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y ai recu, a ii suite T mon: TERE arle a nR 
faot penser de la Cartomancie-?:» un très grand | 
- nombre de lettres — plus de cent à. Fheure actuelle. 
Et] avoue que F ‘en ai été surpris. | . 

..Je pensais que la plupart des: aia était, vis: 

a-vis de ce procédé de divination, ‘dans’ un état. 
d esprit analóguė à.celui où je- me trouvais. moi- |: 
même, avant ma visite à. Mme Kaville. =: E 

-Je pensais que la Cartomancié n était considérée. | 
„en général qüe comme un amusement, ün passe- 
temps, un jeu, et que, rares; étaient les: personnes | 
qùi ‘la. pu au sérieux et qu y SPAR 
réellement foi: < ` p | | | 

Or, la. correspondance què j'ai sous. ” yeux m’ a 
révélé que la divination par les cartes est peut-être 
uné de. celles qui ont le plus d’adeptes, en tout 
cas une de celles.qui sont le moins contestées. 

Pas une des lettres. que j'ai reçues ne: met en 
“donte le. fait. Chacune, au contraire, me cite des 
cas où ce fait est établi et démontré. | 

Il: serait fastidieux de reproduire toit ces récits ; 
mais je veux, au moins, en citer -un, puisqu 1l 
concerne justement Mme Kaville. Le voici : 


| MONSIEUR, DE o Tag 
Jes viens de lire votre Echo du Merveilleux, et lar-. 
Licle sur Mme Kaville m'a d'autant plus intérèssée que 
je la connais depuis longtemps. nu: 
Mme Kaville est étonnante en effet ; elle m'a prédit 
des. choses d’une exactilude effrayante. Je dis 
effrayante, cat ce soht malheureusement dés morts, à 


= 


„dates fixées; de personnes me. iõuchant de très près: 
-La première. fois, elle me prédit une mort.de femme 
dans la maison ; ; personne n'était malade cependant. 
Huit jours après: ma. belle- -mère mourait subitemént 

du charbon. | EC 
Je vais révoir Mme Raville Die temps après : 
elle-me prédit deux morts d'hommes : la première 


avant le (erme d'avril et la seconde dans le coürant de | 


Tannée (un jeune homme, áu.loin).. 


“J'avoue que de pareilles prédictions 1 m ‘avaient ‘épou-. 


vantée. J'aittendais : “les événements annoncés, ou 


je n'y croyais plus. . | 
 L'avant-veille du terme (nous lions en Lie 


ment,avril 1899), j je reçois un télégramme m annonçant 


Ja mort subite de mon père.et quelques mois plüs tard, 
äu mois d'août de la même année, mon pauvre pelit 
frère mourait d'insolation-en faisant les manœuvres. 
Il élait militaire dans l'Est. Il a d'ailleurs été cité dans 
les jour naux où on faisait un à rapport élogieux Sur son 
courage. 

Là ne se sont pas bornées les prédictions de Mme 
Kaville..."je crois en elle, dans son savoir; je connais 
-d autres personnes à qui elle a dit de grandes véritss. 


Pardonnez, Monsieur, ces lignes ; j'ai pensé vous 
intéresser. Vous pouvez publier ma lettre en réser- 
vant pour vous seul mon nom et mon adresse, Je suis 


mariée et mère de famille.” 
Recevez, Monsieur, mes sincères salutations. oo o 


Les prédictions de Mme Kavillé ne sont. pas, je 
m'empresse de le dire, toujours aussi noires ; mais 
“elles sont presque toujours aussi précises, quand 
_elles concernent le consultant lui-même... . 


Donc: le fait cartomancique est réel. Mes. corres- 
PONAD sont tous d'accord sur ce “point. Ils dif 
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plutôt je les redoutais, el, voyant le temps” s'écouler, : 


typt 


ui 


dE 


2 
LT 
RL OA RTL o; 
AIR 


1 
A A + . 2 
MCE CII RL pe ` 
r ar" Fes CLS RE bose SE 


COR . 
` S ‘r, R 


PAS jo 
f: ' L a DES . “ 
PURE PCT TES 
PE REP ETC 
pas HRAIRENE 
4 maL Toa 


` 
nz ' "ie 
CECI PSE 
eperen, i - 
Aru SAOUT D 


"à + i 

LD la 
ORTÉ IPS TD 
STE ‘ 


' . 
1", AN 
« > 

ê b 
LEE 


Jia 


l 
DE 47. 
be es 


‘4 


CLR 


ss “mm; 


4 
+ atr 
13 ` 
=- rai 


pat Ru ee De 
s Fan He nn y 
qu TTY are ET 


RTE 


> ét atd it, 
y ns ur 


PR ETES 
ia 


« Y- ana ar 
pt mes OR € LS 


E AF, a 


T 
Fr SM IA 


n _ m O e ape a RTE es pa = pas a = RENE + ór. a PE : + -. -y 
Praa er na mantida pre feu ad nie À lana tue ed: Ir 
apor EST T T R EE y 


Eu 


+ 
nat 


+ 


CE iier 


TETE 
tn D “UE bo 


PE MNT t 


gryr pie 
„m 


Sprie aat p e e 
T ;Ţ RE a ai 
D te ne 43 ss 1! 


D ET rA, 


EP] 


ne 


ENTA aa 


G irta tatry t = 
M 


ra mére ia - és d z. oy 
katian i ea 


EAA aE E T 


kp a Portes, Pan 


r à _ PA 
éatopotl ne de mb S Dale me om do 


PEAR a E a an a rA 
Le -JA raS =N 
nT T 
Cu 


et Me N ne gran 3 24 


l r- P'a vd: a 
en et à AE na à utma, AT Eoy. 


nu emp, 


RENE ds + 


au à ‘nm Er T 


. ms -e ne tte 
CES en -g 


T Tmp a y," M AASS maa neeha a rah = ` i 
r eE IAEE A KAE 


Le" . 
ammar ve CÉLET 
(Der LOT TE | 
r. + IP a trs 
ai i + 'z 3 jd 

' ' 


i EF a 

F PE : ~ 

n LN OR ` | 

ns © MONSIEUR Mr ERY, O f | 

o 1 Vous faites appel à vos lecteurs sur la question de 

EL Cartomancie et peut-être sere7-vous surpris que 
nd à | j'ose y répondre, en. vous disañt tout d'abord que: je | 
rl ne m'en suis jamais: occüpé. - à. 
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M. H. L..., par exemple, m écrit : 
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pour vous et je. sais que vous, ayez- fait hier une 
| démarche qui n 
ss à co …blables. - ‘. ‘. 3 | | 
do L'ensemble de ces faits: a “fxe mes idées. J'ai dû 
a | réconnäître qu'il y avait dans ce procédé .divinatoire 
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absolument l'opinion de votre. cartomancienne lors- 
_qu ‘elle dit qu'il y a inspiration. 7 | 
Mais mon avis diffère du sien-en ce Sens que je. me 
| ‘garderais bien d'essayer de celte divination, trouvant 
trop. dangereux d'accepter celte inspiration, dont l’ ori- 
gine est au moins fort suspecte. | 
Pour préciser ma pensée, je me suis dit que Je 
révélation de certains. faits, qui ne sont pas d'ordre 
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RS 2 général, ne-peut être faite que par l'intervention d’une 
Ch ai intelligence invisible qui se manifeste, soit dans l'arran- 
R gement des cartesen guidant peut-être les mains qui 
ET les arrangent, soit aussi en guidant Ja pensée du carto- 
LR mancien. — .- | | 
j Aki J'ai même cru re temps qu : l'intervention de 
ni cetle intelligence invisible ne pouvait se produire 
He qu'après une invocalion. Mais, après réflexion, je con- 
cf sidère maintenant qùe le fait d’une invocation n'est 


"A 


pas indispensable el que la simple voice peut en 
tenir lieu. | 


our per 244 modes Lu Juradi 
+ ' ` 4 1 an 
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si Voici pourquoi : | 

s _ Toutes les personnes qui ont cherché un peu dans 

RE o l'au-delà, savent que nous vivons au milieu d'un 

in peuple innombrable d'esprits que les catholiques 

ji in nomment anges où démons, et queles spirites appellent 
AA: A o simplement esprits, mélangeant les uns el les aulres et 
Dg croyant complètement aux déclaralions du premier 
- . esprit venu qui se dit {el ou tel. - | 

Le Donc, pour ces derniers, peu leur imporle que les- 

Fi. prit qui leur parle soil. un démon plutôt qu'ün ange, 

Be pourvu qu'il salisfasse à leurs questions du moment. 
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Maïs j'en ai entendu no par une. personne digne | | 
de foi, qui m'a cité des faits, dès faits très précis, en ` 
me racontant des séances auxquelles elle avait assisté. 
` Uù jour, même, il m'a été dil «J'ai fait telle question | 


a pas réussi », et. d’ autres choses sem- 


‘autre chose que le sens dés cartes et. des. vignettes, 
quelque chose qui sẹ lit entre les lignes, et je parlage 


$! 22 | Lo L'i ÉcHO DU. MERVEILLEUX me 
Aeae: En . fèrent a sur la théorie, Thypothèse, ex | Mais pour e catholiques, il en est autrement ; el la 
IE | plication. question se pose de savoir si l'esprit qui parle par les 
ooo a f ns ou des autres. 
JR Pour les uns, la Cartomancie est une pratique | „cartes est des uns ou des autres 
D | La réponse est très claire : Les Anges et les Saints . 
à purement diabolique. 


ont d'autres moyens de communiquer avec les hommes 


: que de venir dans les cartes, de même que däns les 


- tables répondre à à des questions plus ou moins mal- 
saines ou vaines, et dans tous les cas nuisibles. 
L'Eglise a donc sagement agi en défendant de con- 
_suller ces esprits qui, n'étant pas © du ciel, sont dl 


J. ment de l'autré camp. 


Et voilà comme quoi volonté d'enfreigdre Ja dé-. 


` fense.de l'Eglise peut, dans l'espèce, tenir lieu d'invo- 


cation mauvaise. 
-Puisse -cètte dernière “éflexion déibarner vos s léc-. 
Leurs de consulter les dieux des cartes. 
Agréez, Monsieur, l'expression dr mes sentiments 
très distingués. a b a bi 
be L. 


M: H. D. a peut- diiis raison ; mäis il s'y prend, 


| pour. nous le prouver, comme's il avait. tort. Il com- 


mence par dire qu’il ne s'est jamais OCCupé person- - 


nellement de Cartomancie et, avec une assurance. 
-| imperturbable, illa condamne comme étant l'œuvre 


cértaine du démon... : L 
C'est avec de pareils ai. dé. ‘discussion 
qu'on éloigne.de la foi ceux que son voudrait, au 
contraire, y conduire. | : 

Avant de tenter d'expliquer les faits, il est. | 
d'essayer de les observer et, avant de les expliquer | 


par des hypothèses extra-naturelles, il est sage de 
Chercher s’il ny a vraiment aucun: moyen ` d'en 


rendre se ul sans faire intervenir les influences 
de l'au-delà. 

© est la méthioite que semble adopter M. Pierre 
de là Chevalette qui, tout en pensant dans son 
tréfonds comme M. H. L..., ne veut pas. cepen- 
dant fermer la bouche aux contradicteurs. Tl mM Lai 
crit : , D a = 

Fu o Paris, 8 j jam. nd 
MONSIEUR, 

Dans le numéro du 4® juin. 1904 de votre revue, et 
à la fin de l’article : Que faut-il penser de la Cartoman- 
cie, vous conviez vos lecteurs à vous confier leur 
inanière de voir. | | 

Je n'ai que dés faits à vous présenter ; un surtout 
vous démontrera que les carles, de quelque nature 
qü'elles soient, et quels que soient leurs symboles, ne. - 
servent que de bases. que de prélexte, à des visions 


réelles, dont VOM me serait à étudier ( consciencieuse- 
ment, 
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m ‘ont fait la même confidence, ` entre autres une brave 


L'ÉCHO DU MERVEILLEUX . -= 223 


Il y a de cela. plus de vingt ans, peu de temps après 
la guerre, nous essayâmes de former à Tours une 
société antimaçonnique, considérant celte néfaste asso- 
ciation comme la grande « perturbatrice dès ñalions ». 

Un de nos adhérents venait de $e marier et, dans 
l'intimité des conversations, sa jeune épouse nous 
raconta que, peu de mois avant son mariage, on lui 
avait annoncé qu ‘elle épouseroit u un à charcutier. 

Voici comment: 

‘Plusieurs jeunes filles à marier de la petite ville de 


Montbäzon, près . Tours, se réunissaient- quelquefois 


pour causer de leur avehir. conjugal et une d'elles, et 


des plus jeunes, tirait les.carïtes aux autres curieuses . 


intéressées. Cette jeune fille agissait dans toute l'i inno- 


cence des mœurs irréprochables. en faveur dans da: 
petite ville, et ces jeux; peut-être imprudents; mais à 


coup sûr des plus innocents, se passaient sans à 
moindre science préalable. | 


‘Intrigué. par la. précision de là prédiction réalisée: : 
quelques: mois après, je fis une enquête: minutieuse |: 
sur la façon d'opérer et surtout-sur les bases qui Ser- 


_vaient à établirla prédiction. 
Voici ce qui en résulta : 
. La jeune tireuse de cartes avait annoncé à la £ ture 


femme de notre ami, qu'elle épouserait un charcutier ! 
Grandes récriminations de l'intéressée qui révail.un. 
fonclionnaire et ne voulait pas entrer -dans le com- | 
merce, surtout. celui-là. Enfin, l'événement s'étant |. 
réalisé, contre tous désiré et- toute prévision, même ` 
contre des circonstances contraires entourant les fu- | ` 
à la. jeune cartomancienne . 
:comment'elle avait pü prévoir cet avenir si i peu con- 


turs époux, on demanda à 


forme aux idées de sa compagne. 
« C'est que, répondit-elle avec ingénuité, lorsqie 


Ja carte qui | doit représenter le fiancé passe, ce n’est 
plus la carte que je vois, c'est la personne elle- -même 


que l'on doit épouser | » 


Or. elle l'avait vu avec son iabe de charculier | 


Á 


fonctionnant dans les devoirs de son état 


Il n'y avait donc là rien de la combinaison des car- 


tes, aucun symbole spécial, aucune scieñce d’intér- 
prétation : elle voyait l'objet dont il s'agissait. 
Du reste, plusieurs Lireuses de cartes de Paris 


femme bien extraordinaire qui demeurait, si j'ai bonne 
mémoire, rue de Tracy, au coin de la rue Saint-Denis: 
_ les cartes ne luiservaient que ‘de miroir pour établir 
sa consultation, Elle convint que les interprétations 
d'après la valeur des cartes n'étaient que des cause- 
ries imaginatives sans sécurité el ne servaient que 
de remplissage pour contenter ses clients. 

Admettre autre chose c'es, je crois, se lancer dans 
un océan de difficultés et d'erreurs. 


La 


L'espèce de‘suggeslion, ou plutôt d'inspiration, im- 


posée à Mme Kaville, rentre dans cet ordre d'idées; 
ie passé, le présent, et un certain avenir sont commu- | 


A Pa par des êtres spirituels qui les connaissent et 


s’en servent dans un but complexe et pas- touj jours à 


p avantage de l'avenir éternel des âmes. ` 

Pour le passé et pour le présent, rien de plus sim- 
ple: la subtilité d'analyse de nos actes, de nos: “paroles 
est suffisante. ‘pour étonner le consultant. 

Pour l'avenir, c'est non moins simple ; ce qui, pour 
nous autres hommes, est l'incon nu, N "est pour ces 
esprits. que la résultante de tout ce qui nous entoure, 
nous occupe, nous intéresse, selon notre caractère et 


nos moyens intéllectuels et physiquès. Dü. reste, ces, 


prévisions sont loin d'être infaillibles ; il y a souvent 
erreurs où mensonges vôlontaires, jeux de malignité 
trop souvent. | 


« théorie », une règle invariable, une méthode régu- 
lière, en face de la Do des moyens. employés: par 
les êtres spirituels pour plonger dans. l'avenir ou 


moyen scientifique, appliqué à la Cartomancie. - 


PIERRE DE LA CHvALerTs. 


- 


— 


”- 


invisibles. 
Je wai pas, pour ma. part, senti en Mme Kat ille 


ai senti une très nettement dans Mme Lay-Fonvielle, 
-par exemple. - 

_ Etil me semble que M. C.. a qui m'écrit th 
Ja-lettre. qu'on va lire, donne une 
plausible, plus réaliste, , plus près des nn De les 
précédentes. 


Angers, 7 juin 1901 ; 
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MONSIEUR, | oo 

J'ai lu dans Echo ‘du Merveilleux votre excel- 
lent article du 1° juin. Je hapong: à l'appel qie vous 
adressez à vos lecteurs. 
_ Je me trouvais, il y a deux ans, à Paris, chez un de 
mes amis, quand'arrive une carlomancienne mandée 
par la maîtresse de la maison. Celle-ci ne‘ pouvant 
recevoir tout de suite la vieille sorcière, je demande à 
prendre .sa place en attendant. Mon ani ime laisse 
seul avec elle, el, sans dire un mot, je me fais tirer 
les cartes. Cela dit pour vous expliquer comment je 
n'ai connu ni son nom ni son adresse, el pour faire 


e 


ressortir qu elle ne pouvail rien savoir de moi. 
-J'étais aussi incrédule que vous pouviez l'é être en 


ce am ge dur guet dl M om 7 mt M dpi ns qu commu 


P avoue que je répugne u un peu, en ce qui con- | 
cerne: -Ja Cartomancie; - aux re par Les 


Je doute fort que J'on puisse : jamais dégager une | 


inême remémorer le passé, établir le présent par un 


‘une influence étrangère à elle-même, comme j'en 


explication plus 


s,—r ae = — 


"is 


ee A me me mnt 7 dt +4 en y med mr te à de + mpeg eng eee © dpe p agia a pe mnt de dun grande a 


#4 


E 4 f] yaly Les 
A 


— gm 


py -n sise Ame + à 
nr le et rn Lah 4 46h52 g 4 Mn firm + 
. Sa 5 ` 
i vs, . . ' 4 3 + 


L Le 
PL ganai és 
D'AVE LE TU RS 

we PAS ak i 


CRS im å 

2484 N'Ala t 
EA AN | nl 
3,2, 1, 14 


art pi 
` 


FA à 


. I 
LAN 
TY, 

rkr 


„b, 
R e 
a7 EREE - 
A d 
am s PaPa? 
ie PT : r 


+ Viy 
AFA GEA 
M alna] 


-et aiey 
TO M mih 


+ '; i 
K; stý 
w ze 


A. 
Ur 


A 
LE Tes anen 

($ mUa 157 

, CRE 
Sr 

PA éd eg ji 


, 

d Praa 
pm fre ; r 
PAL US LS 


(ss 
RE FPE 
+ nus 
CPR 
Lafritis s 
P? 


AER: 


i =. CE as riz ha 3 6 RAR PART ZL E +4. Ja. Dr: M p r L: e 
= z si RCE EE 1- æ. ? Z E PU Wos prg hett, P À T ` > 
eoe ‘+ tt - i:r y 


pr ai ve 
d a a E aran 
. -m — de -s 
ipprar 
k- Li 
st ” 


RS PORC RE 
i , , 
aile © ES srp pl a E råni 

AEV: 


Papers, h, 


-v 1s 
4 Mange co A 
AELE ts, . 


Eh e e a A ey» 


. xs 
kat 


7 A 
ppm Te ed TT LS ide o 


REX Aona ae agaa 


2 A: 


n° 
a. aie 


-A 
= ad d HEE 
prre prt a À ag 
“eww 4 - . + 
t - “ + 


LT ARS laps 
TT ddr 
qe: 


to. 
A L von 
ma drdns alyd «2 à, 
CA CAN 
P = 


ro 

"TL 

prends 
4 

San M Tre- i 


pis e Pa % 
a ta KERATAN enman hietaa 
RE CR CEE fs Noa 


Pra 


dt r i r a LE m 
P aii TA 


r . 
' is 
pa pam ge dr 


p 


y uppe mm A s 
ee mapan y a A ar 


* 
D a r EAR 
+ PAT, sn e rige 


LA 
‘4 + 
mana Mugs} 


i - h 
‘r 1 
0 Late de aT LT A 


Tua 


x 
[LI 
Jr 
à dir MES A Trinik wi 
, = °% ; -s ph s 


I: 


. .* tn, r ' g ` 
wawrai ne mhe phn mpina ef Patent am : 
Ta + DD s CHR ‘a 


Hu, 2 
AT 


' í e : 

RE NA te «4 á s 
-a 24 Lan 

prt ns mm rpa Mines h 


a E 
SANT M 


Pers ne Le mé Gp nt mi lg 2 1804 PE mt ct cn un D Ge a r 
ps Et: PE 3 e £ ga. a+ Te r Ser 

5 n D ` t. . . 
rT - > 

A na wi XF 


A r 
L 
. La 
nb el ete hu 
LE] 


` 
ber 
aaas p 
tba 
GLE 


+ 
3 
yasta 


x ' r 
“r kag? IPA w vei -A 
ps ' 1 bi .: p 4,41 e a` S 
Phi 4" À que eh : LICE RC LORS. Myli 
`. “sv è 1, Va sc: 


Si: 


+ DOTA hat 

ALA Aly Pykh 

myr e >r 
fme a 


e E~ , 


er ql 
ad ie 
i 


J 


+ Aa", 


' 
: P 
- + 
. 4, 
Wing ‘ yss 
l 0 


fp s 
brel 


RES a. 
rm iii “à 
+ A r: Li, 
Das ei y 
H er > : 
M an r 
. s.. '’ 


taia RER En 
"j LR E Ta E 


mA re tad harega WT) 


Le ' ` ` i - b 
maaa Panjat a mh a hPa à y un 06 phi en an „hmt Ay yan ni LEP) 
a Er E r E TT Rira te t 
7 + à ' p' t ' LE] bi 
t ! CE] ge L H 

Pi s. - 


+ 
as 


te 
pin 
+ 
í 


i -i . 
mapik Le dès efa ire hta% r'e plier r-t . ` 
PA r bit p er - ” 4 
' ` 7e LCR ? 


ł 
E E a 
= Fire 7 CRE ‘l 
k ER 


sa 
4 = n° 
y k 4 p 
PES m 
PA ET $, 4 a. 
t. -r ` - 
i Me M p" i 
3 y ` 
ita E 
2 T s áe « 
É `, 2 . re. da 
E a el 
LR Ati A Nre 
y d'a -11., 
LE DC LL. :V%n, 
” ry H 
aip aie Ñ 
AI] zÁ ʻi 
NAN À a. ` 
TENT i 
sh. Dr 
iyi -{ 
3 $ per 
+ 3'e 
r ' -o p 
“ + 
z s {= 4 
s$ + 4." 
D x E dt 
LE a. D zÍ 4 
HS tio 
` 
# Ena . Ta 
mn ` LE 
à Fes LT 
LION ONE yé 
` HA- 
13 ETS ` 
` r - 
ttn ag: -ù 
k. z “1 ET i 
> -~ H : trt; 7 
LR iS + ji = = 
z À: b e ` ` 
"F ASAE U t 
` E S Ge 
, w- =: a 
z SiR. RE 
TR : i ' zz 
TE A7: T E K 
z ; „í 
H ï Sr à 
uti Tia 
s -Eg .? 
Za AIT st Lt ARE 
g e À + % 
H- £] 
:1#. d r 
ka é ER 
D: nara OEE 
HEP. ? ns 
118: ? 
ANT $ 
Le LIT - 
b DE : 
152 4% 
DT SR - 
4. i 
Ts , 
P 
a 
EiT L k. 
à h 
+ a s 
D mer 
4 æ 
4 ' L 
ER j. 
-< r 
214" - 
7 1: 
Hs 
RAR: 
-7 
E J 
LA ` 
P 
rge 
+ 


dr a`.’ 


. 
` 
2 T 
r e 


4 + 
` . . 0 ‘, K P kar 
D OB apa onnieke Pi 
CAE , ' vu = athi re L 
- i te . . un 1, 
CA ae ` ` : , 
a’ ER e i Å à n 
. 
, ' = s 


DER Fa 
ien 


EREA 
ee an A d UE OS 
LE e t 
4 Arp 9>) a 
L 


fr: I pyw pl Q 
nn à e 


Efter su 


LA M e a a ip md aaa 
“mate p ry tnr ` 
g H . 
<" v ! “i ' 
- CORRE EN 
$s. 
» 


DT ASE 
. ghe" 
Å‘ 


LE 


í a 
z - t LA 
ss PE re. 
en me mme Rens RU Zn Aot NN ps ES NT 
` 


+a, 


1: 6e OX 2 si" + = er .: : EE a a à z. .- , `. _—— - = iag Q $ ' : 
is: RO E mm TR Lu ee Te a a DNS Men nn UT ne Tia MUR aj qe DES TT US a nyerne "~. venh, au nue Eng e = E E aw ses rie DPE T E EE Maa arerah Sme Pg 0 À 4 qq qq e 
, E 7 À * es A - es ` e v . M + - + .." e CRE - 
- n _ . [1] ü s: - = t. <- ai LJ a . e s Ta QE PU . ES .' 
a ` AE 7 ~- . z ue je se ET . a" IAE = ag E ' ` -7 . a ad DORE RSS un UT D RUE è ~ 
x a = s ad - a e i e . — ` A2 S CR g * ' a 7 - S ds hd ts 
= + - a P í ! * - E : . a * . i 5 s] . '. e So t’ P N, T À 
E . r . ` a - r ` . 2 : 
Le i m “s . si 
= ë = - = 
>. ` i 
\ . 0 - g 
~ 
-h 
ee è 
L 2 
á \ 
AS ` 
* s ' 
= o = 
n : . = 
oO: ? 
æ 1 { i E 
L 2 2 ' 
` 


entrant chez Mme Kaville, et me suis trouvé aussi 


surpris que vous en entendant ma carlomancienne me. 
* décrire mon passé et mon présent comme si elle les . 


avail faits. Affaires de famille, de cœur et d'intérêt, 
tout y: élait, vec des détails très particuliers. Je nė 


pourrais jurergù'il n’y eût pas quelques inexactitudes, | 


mais. l'ensemble était élonnamment vrai. 


Jya bequcoup réfléchi depuis, ‘et il y a longtemps 


que je suis arrivé à "volre conclusion de la page 204. 
Ma cartomancienne s'élait mise, par le moyen de ses 


cartes, dans un demi- sommeil magnétique, -et lisait 
dans ma pensée. ‘Ce. qui me confirme dans celle 
opinion, c’est que Son regard était très aigu, et me 
* donnait, quand elle le levait sur moi, une impression 


de malaise. Remarquez que j'ai 45 ans, qüe je ne suis 
pas nerveux . 
occupé de: spiritisme, de magnétisme, ete. 

Dans lès pensées qu'elle me dévoile’ ainsi, il conve- 
nait de faire deux parts. Les unes s'élaient présentées 
plus ou moins confusément à mon esprit pendant le 
temps, assez long, qu'elle avait employé. à disposer 
ses jeux sans rien diré : c'est par celles là qu ‘elle 
commença: Les autres étaient lointaines, ne m’ élaient 
pas venues depuis plusieurs heures ou plusieurs 
jours, si bien que lorsqu'elle commençait à men 
parler, il me fallait faire un pelit effort d? esprit pour 


m'y reporter. -Ce point me’ paraît digne de remarque 
L'image qu'elle me | 


et assez difficile à expliquer. 
donnait de fnon esprit n'étail pas une ÉD dr 
c'était un portrait. | 

Quant à l'avenir, que j'ai gardé pour Ja fin comme 
le point important, celui. qu’on a surlout en vue quand 
on consulte une devineresse, elle men parla avec une 
précision singulière : mais, cet avenir qu'elle me pré- 
dit, c'était, comme pour vous, mes projets d'alors. De 
ces projets, les uns se sont accomplis, les autres non, 
d'autres sont encore à réaliser. Elle m'en découvrit 
un que je n'avais confié à personne au monde ; mais 
elle ne m'annonça rien que je n'étsse prévu ou révé. 
Là encore je suis persuadé que c élail moi qui parlais 
par sa bouche. | 

En résumé, je pense que les cartomanciennes (j'en- 


tends les bons sujets) s'endorment à moitié par le: 


moyen de leurs cartes. E les pourraient le-fairèé aussi 
bien avec-des morceaux de papier peint, de verre ou 
de métal. Dans cel étal, elles lisent dans la pensée de 
_ leur. pratique. € 
-à distance. Ce qu’il présente de particulier, c'est que 
d'ordinaire, de deux sujets en présence, l’un endormi, 
l’autre éveillé, c'est le second qui esl aclif et Lransmet 
sa pensée au premier. Là, le sujel endormi conserve 
assez de force de volonté pour crôcheler la pensée de 
Jou trei 


à l'excès et que je ne me suis jamais 


vendredi, l'après midi). ss on 


Le ' 


est un cas de transmission de pensée 


‘Pardon de celle dernière remarque; que jen aurais 
pas dû risquer, puisque je n’y entends rien. Croyez, 
Monsieur, que je liraï avec intérêt tout ce que vous: 
pourrez écrire ou à apet sur ce de is l 


G. 
 Dirai-je que les ianooii de į. DAAE ine satis- 
font complètement et que j'y vois l'explication * | 
très certaine du fait car tómancique?:. Je suis fort 
loin de. penser cela. i n. RTE 
Je fais même, en toute franghise;, l’aveu que Si, 

comme mes Correspondants, je ne doute “pas de la 
réalité du..fait cartomancique, je suis, après leurs 


lettres, plus perplexe que ons TT à. l'ex 


plication à en donner: ie 
Et, comme je crois que la meilleure méthode à 


suivre quand òn: veut essayer desquisser la théorie 
dun fait, c’est de recueillir le plus d’ observations 


possible, je ferai de nouvelles expériences soit avec 


| Mme Kaville, soit avec d'autres, avant de proposer 


mon si | tante 
Gaston Mary. 


+, 


P. S. Z Po our ceux 0 nos ere qui voudraient 
faire les mêmes. expériences, voici” l'adresse .de ` 
Mme Kaville : : 187, rue de Grenelle (lundi, mieroredi, 


EA oa ; - “ ait 

ü s a LE 
4 i | Ris ' , B `: i P 
a mee #2 E A d ar ro P 


Rien de saillant à Tilly depuis le 3 mai dernier. 

Cependant, au champ Lepetit, quelques faits mer- 
veilleux viennent encore tenir en éveil. Ja curicsilé du 
public. a 

La.voyante Marie Martel entend fréquemment le 
son d’une cloche pendant qu'elle récite son rosaire: | 
Plusieurs personries dignes de foi, M. H5., Mme et 
Mlle de V... M. M... et d’autres encore, ont eu la 
bonne fortune de constater ce phénomène et d'ap- 
porter un cont:ôle préc eux au dire de la voyante. 

D'après les renseignements et les lelires reçus à ce 
sujet, cerlains jours, à l'heure de la récitation du 
rosaire, on enlend distinctement le tintement d’une 
cloche au son Lrès clair. Ce tintement semble venir du 
sommel dé la pelite chapelle qui abrite lastatue solen- 
nellement bénie le 15 août 1896. | 

D'auires phénomènes se produisent suf lesquels 
l'entourage de la voyante nous a demandé de gorder 
momentañnémènt le Silence, mais dont nous parleroüns 
plus tardi . F T 
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L'ÉCHO DU MERVEILLEUX LU 225 


rronriess DANS UN FAUTEUIL 


t 


ex Le merveilleux måälgache.. 


-De la lettre gu'a bien voulu nòus adresser M. le 


s cominandant X....et dont nous avons parlé dans-le 


dernier numéré, nous détachons les curieux passages 


. suivants: - 


_ - «Le Babakoto est t un singe sans queue qui appär- | 

E tient à la plus grande espèce de Madagascar et mesure 

-o  .det mètre à 1 m.20 de haut. Lès Belsimisaraka le 
tiennent pour leur ancêlre;non -par égard pour les 
théories de Darwin, mais d'après une FRS qe 
“voici :. ; 


K Le premier des Blue se -nomm ait. Koto. 


Grand amateur. de: miel, il grimpa un jour sur un 
“arbre très élévé pour s'emparer d'une ruche. Mais 
lorsqu'il fallut. redescendre, alourdi peut-être pär son . 
repas, Koto ne put en venir à bouf,el'il se trouvait en. 


grand danger lorsqu'un singe vint obligeamment. à. 
son secours. Koto se cramponna. de toutes ses forces ° 


à la queue du lémurien, qui le porla jusqu’au sol. lis 


étaient presque au terme de leur périlleuse descente . 
lorsque la queue du singe rompit. - 

-« Néanmoins. Koto. n’eul pas de i et depuis w 
lui el ses descendants’ vouèren£: une amike toute par- . 
ticulière à cette sorte de singe qui avail perdu saqueue 
à leur service, et qu'ils: appelèrent Babakoto; « père 


‘de Koto ». Cela voulait dire. que . le ` have animal . 
-s'était conduit comme un père vis-à-vis du Mälgache, 
et n'indiquait aucune filiation réelle; mais tout cela 
s’est brouillé dans l'esprit des ‘descendants qui vous 


massacreraient S: Fils vous prenaient à dns un de ces 

«Les Antim erina,avec leur humeur néllanide à V'ég se 
de leurs voisins (qui sont d’ailleurs plus beaux hommes 
qu'eux), ont- expliqué autrement celte ascendance 


simiésque. Lorsque. Dieu eut créé les grandes races | 


humaines, il leur dit de choisir leur place sur la terre. 
Les Makoa (noirs africains) choisirent l'Afrique du 
Dud ; les Arabes, celle du Nord; les blanes se fixèrént 


en Europe et les Anlimerinä au centre de Madagascar. 


«Une fois installés dans leur domaine, les Antime- 
rina souhaitèrent ue les côtes et le lilloral de l’île, qui 
ńe leur paraissaient pas dignes d'eux, fussent cepen- 
dant habités, Ils envoyèrent done un ambassadeur au. 
« Zanahary » pour le prier de créer à cet effet une 
autre sorle d'hommes. Mais -Dieu en avait fini avec 
es hommés, il élail occupé à créer les animaux; jus- 

ement, il soi de confectionñer un singe. 


CC Tiens, dit-il à l'ambassadeur, il n’y a qu’à lui | 


- couper la queue et ce singe fera: ‘une sorie d'homme“ 
irès convenable pour peupler les côtes de Madagascar. 


« Ainsi fut créé le A GORS proprement dit, selon 
les Antimerina. 


. Aütre légende betsimiseraka. Près du: village 
d Ambodisiny” à demi. enfoncée dans le $ol, au milieu 
d'use clairière, se trouve une sorle d’ ‘amphore énorme 


qui est pour les indigènes ‘l'objet de la plus grande 
 vénération. C'était la coupe du géant Darañfy, sorte 
d’ Hercule malgache qui purgea je pays des monstres : 
dont il était plein et réussit: même à couper en tron- 


çons le grand serpent dé Tanitoisy. Le héros se repo- 


sait dans sà gloire et dans les bras de ses deux épouses, 


la belle Rosoabé et Rasoamasay la joyeuse, lorsqu'un 


“héros rival, non moins grand pourfendeur de mons- 
trés, vint se mesurer contre lui: Dans celte latte terri-. 
ble, Darañfy emporta. et parvint à précipiter son. 


` . 


éhnemi dans: la mer, mais ïon sans perdre un bras que - 


le vaincu. Jul arracha. H mourut des suites de celte 
-ampuülation.… Ses veuves, Rasoabé la brillante et Ra- 


_soamasay, qui n'élait plus la rieuse, versèrent tant de 


«Dans l'Imerina, on trouve’ en grande nombre, 


soit sur des montagnes, soil dans désvallons solilaires, 
-dès tombeaux. de Vazimba. C'élaient les premiers 
habitants des régions élevées dur centre de Madagascär, 


chassés plus tard par les Hovas. Ces tombeaux, gros- 


sièrs amas de pierres, . ne sont pas des sépultures, 


miais. plutôt: des monuments propitialoires. Car on sup- 


-pose que les âmes des. vieux guerriers Vazimba sont 
restées là comme en sentinelle, jusqu au jour où leur 
race rentrera en maîlresée. dans l’Ankova; -gardé par 
les esprits des ancêtres vaincus Ceètte tradition est 


généralement. acceptée par les Hôüuves, qui- tâchent 


de se rendre ces mänes favorables par des. petits 


sacrifices, une Lête de mouton, "par exemple. En relour 
l'esprit Vazimba les guérit parfois de leurs maladies, 
en leur indiquant l one qui est fady ét dont ils dor- 
vent s'abstenir. 


« Le fady joue un grand rôle à 1 Me Il 
signifie ce qui est sacré, défendu, inviolable ou interdit. 
Ha donc un sens favoräble et le sens contraire, et 
s'applique — temporairement ou définilivement — 
solt aux personnes, soil aux choses. Selon que le fady 
est bon ou mauvais, l'individu qui en est frappé est 
marqué d’un caractère sacré.ou au contraire d'un indé- 
lébile anathème (Fady originel). Il y a aussi le fady 
accidentel prononcé soit par une puissance divine, 
soil par les rois ou chefs de tribu qui en faisaient jadis 
un moyen dé: gouvernement. Tous les « fady » que: 

contient I islamismo n ont pas été élrangers, tant s'en 


larmes quì elles changèrent en lacs i immenses les forèts 
où elles cachaient leur doulevr. l = 3 
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Le 


m Č h 
civière préten- 


. naire percevoir … 


“faut, aux progrès qu lavait faits sur ' les câtes ouest de : 


Madagascar. | 
« Je pourrais vous citer. de nombreuses légendes 


au sujet des pierres levées qu’on rencontresi fréquem- 
ment dans la grande île, et aussi au sujet du culte 


_ Susillanime que les Mal gaches rendent aux om bres de 
leurs morts, les lolos, qui vont, 


dans des serpents, une fois le corps du défunt tombé 


en poussière. Mais J je crains d’être plus. long que de 
raison el je ne suis, d’ailleurs, qu imparfaitement. 
‘ informé sur ces points. Vous trouveriez des détails. 


intéressants dans quélques: récits ` de ‘voyâgeurs, 
notamment dans l'intéressante relatión. du D* Catat.. - 
= « À propos des morts, il y a une coutume sakalave 
fort curieuse. On s'imagine ques le mort’ dirige ses 


porteurs par de petit s Mouv ements vers. Je lieu où il : 


veut être inhu- . 
Chaque ` 
porteur. de la 


LI 


dant d'ordi- `. 


des mouve- 
ments. souvenl. 
contradictoires ` 
cela rend Île 
trajet funèbre … 
singulièrement 

zigzaguantet 

hasardeux. On . 
m'a raconté 

qu'un jour un. 
Sakalive ayant > 
été fourré dans” | 
la civière mor- -$ 
tuaire avant 
d'avoir tout à 


fail expiré, les porteurs, sentant le moribond iressau- 


ter dans sês nalles funéraires, et croyant à des indica- 
tions posthumes, lui firent faire une route intermi- 


nahle, jusqu’à ce que l'homme ne remuät plus, et 


que, recrus de. fatigue, ils l'enlerrèrent enfin au lieu 
où il avait cessé de gigòtler. 


«- Excusez le [décousu de ces notes, et croyez, ele. 


. « COMMANDANT X; » 


= Un oubli dans cette lettre, d'ailleurs si inléressante, 
me cause une cerlaine déception. J'espérais que mon 
aimable correspandant me renséignerait sur les 
« odys », porte-bonheur malgaches dont la reine 
Ranavalo possède, parait-il, la plus riche collection: 


‘Ces sortes d'amuleties porlent des figures sculptées, 


qui varientselon la destination de l’ody. Ainsi, Phomme 


croient- ils, se nicher 
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qui désire posséder de grands troupeaux portera àu 
bras une plaque de bois sur laquelle se voit un zébu, 


ou bœuf à bosse de Madagascar. Pour que lody ait 


toute sa Puesta il faut qu'on s’ impose une privation 


quelconque, qu'on se rende fady. quelque ‘chose-que 
l'on aime. Gette loi du renoncement propitiatoire, qui 


domine toute la mystique malgache, peut servir ms | 
base à une étude plus synthétique que celle-ci, 
peu D je l'a avoue. `. GEORGE Maur. © å 


L ÉCRITURE ET LA MAIN CONPARÉES 


LA MAIN. DE M. LUC M. LUCIEN. GUITRY | | 

Les mains de M. Lucien Guilry que NOUS repro- 
AUÉSQNs ici Sour le er Fes, qd’ appar CNCE., énergique , > 
| | j a paume en | 
mr un peu 


: = épaisse, mais 
SANS être pour. 
| ‘cela ’dépour-- 


a vue d'élasti- 
cité. TOO +: 
= Les doigts 
MOYENS, coni- 
ques, _ Lisses, 

| avec un léger 
nœud: à læ’ 
‘pha Lange On- 
glie, NOUS 

F ‘indiquent que 

M. Guitry est. 
un impulsif 
` qui saisil très 
vitle mais dont 
le jugement, 
basé à Vori- 

giie sur la simple intuition, a pris habitude de 

réfiéchir et. de: raisonner. Le nœud dè la pre- 
mière phatange, appelé nud . . philosophique, 
signifie que la logique, la déductivité, sont des 
facultés acquises et que, seule, l'expérience de la 


vie a développées: La légère -protubérance. que 


la. photographie a très bien rendue et qui se 
lrouve au-boul.des doigls, sur laquelle la peau 
est parliculiérement fine, nous indique un juge- 
ment arlistique très sûr, une crilique littéraire 
précise el juste. eoa 

Les lignes, de couleur dant sont nellement 
dessinées comme chez tous les ikii doni 
assimilation est facile. j; 

D'ailleurs, la souplesse de la main don je viens 
de parler, le pouce légèrement rejeté en arrière,’ 


en + 
CA 


RES OM TE MR Mine 
STRESS 


RE 
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z os > = 
= at run y - , « s - 
te TS RATE 
si r 


semeni pet . 
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témoignent d'une grande variélé d'aptitudes 
intellectuelles: elles permellent à leur possesseur 


“dé. s'identifier . sans effort aux personnalités. 


“diverses qu'il incarne; mais elles auraient pu 
. AUOT UN CSSOT NON MONS TOUFEU danS une 


prend vers: 
“quarante: ans, 


Enr 

-Cel âge, 
Ia A af- 
Arme plus. E 
_brillanle. Encore, plus. factle. pe? secourue > par 


Les événements favorables. Et la ligne de tète 
(qui barré le milieu de la main) sillonnée aw dé- 
but devient plus belle, plus nette dans la suite —: | 
clarté esprit, développement plus complel des 
facultés intellectuelles qui permettront. & M. 
Guitry. d'accuser mieux sa personnalilé avant | 
.. peu. de temps, el de façon très remarquable: 


J'ai parlé dans mon étude graphologique (1 je 
drails épais qui élaiont la marque d'une sen- 
sualilé capricieuse. Je velrouve dans le mont 


qui est à la base du pouce le même signe, presque 
- devenu une dominante. Je dis devenu parce 


que, au début de la ligne de vie, de violentes inci- 


(1) Voir le numéro précédent, 


celte åme, sentimentale un peu dutrefois, uu- 
jourd'hui sceptique, inaccessible: ei rebelle à la 
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sions près delle, affeclant la forme de crois, 


nous révèlent de cruelles blessures affectives. CUS 


Des chagrins d'amour ont cerlainemeñt blessé 


autre voie. Le : croyance de la fidélité, inconstante- volontaire - ž 
 Interrogeons: la ngne de destinée. A no ment, par La seule crainte de s’enchainer. hi 
c'est-à-dire dans le bas de la-main, elle est cassée | | Là ligne de cœur est sillonnée de traits, de £ 
- net dans:la main droite el ne reprend Son tracé points, ‘de rameaux, signe de nombreuses C01- E Fe 
.qwun pew plus. loin. (La digne de destinée est quêtes Pamour, accueillies: souvent avec une r aa 
-Celle qui esit: presque parallèle à la lig Jne de vie indifférence pa faite: © pa RÉ 
: MUS qui; au lieu de contourner le pouce, s'élève | ‘La santé:deM.-Guilry: est belle el résisténte- o 
“vers le doigtdu milieu). Cet arrêt, ce changement. |-certairemenl, car la ligne de vie et la ligne qui, "7: 
nager diet a Une certaine: hésitation. | issue d'elle: s'élève vers le petil doigt, sont assez -4 Äi 
. dans lechòix d'une carrière et des débuts utpéuw:. | belles. Cependant la nervosilé: est. grande (les 7 Sii 
. pénibles, piema de luties o mo mais s couron: j PERES LUTES transversa: es qui. Sillonnent. Les g FA 
nés de SUCCÈS. nn, ES  Handes he a à 
En effet; Ta: gnes en sont €o aSa 
ligne Savance.. ‘la preubè)elo >o emi 
dřroite:et nelte : je crois, par +. El 
dans les:deux . conséquent, | “ai 
mains, admi- | | qu'une de- | P 
rablement se-: : pense irop — . 5# 
CONAÉC: PAT: .. considérable Dr 
la ligne de: ‘el trop rigu- ` ES 
l'intelligence i . lièrede forces ~ SŽ 
artistique. une: fatigite . S3 
(ligne: sola- trop vive. + -# 
rienne j] ét ele. | pourraient © =- >> na® 


user quelque = . "TE 
Peu. cette miil- | 


© gnifique Sart- - | PER 
dé. Une ma- "À, 
-ladie a SSZ 27 

sérieuse est Pre 


indiquée à La 


ds trisure de lt Ta 
Jone de: vie, vers oo ans, MAİS elle = 
n'offrira qu'un danger momenlañé. Lexist nce 7. 
sera assez lon E durée. FRAYA. o E 


LS GRANDS VI YISIONNAIRES 


Bernard de 


Si le. génie, parfois, éclôt à la longue par la tension Lee 
de la volonté, et si la vision qui éclaire, échäuffe 
} l ? L 
illümine un espril, le pousse au point de le rendre, 
parfois aussi, téméraire -— {ant cet esprit veut réaliser 


celte vision — Bernard Palissy est peut-être Phomme 


le plus exlraordinaire qui ait atteint, de cetle façon, à 
la gloire. | 
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5 Jeur de la térre et.contemplateur du ciel. E 
U pétrissait de: l'argile chez son père et faisait cuire 
a ‘dés briques, et. c'est ainsi - que se: passasa jeunesse ; 
mais, en. maniant. “cette pâte. grossière, il -révail. déjà: | 
. de dessins dont on: pourrait l'agrémenter, el toute uhe 
. foule d'ornements: pris dans. la nature dontil érait SI. | 
| enthousiaste, tres et. se: E- dans ‘son | 


de gt ENPAS YIEE tp ffse Tour ARE ge RQ ne p a pes Matte mn der 


228 


- Gloire pure s'il en fûl, 
Toi de temps ! 


accordée — au bout de 
— au travail, . à la À ne à 5 
la souffrance. pu e 
Bernard Palissy naquit en 1510, à PATES belle | 


— 


„aurore du seizième siècle qui devait faire éclore tant 


de : génies supérieurs et tant d'hommes transcen - 
dants, dans tous les genres. LL 


On ne’ connaît pas” exactement le lieu de: sa” mais |. 
sance : Château: Biron, près Agen, en Périgord, sul- 
“vant les üns; en Saintongé, suivant Jes- autres ; 
ce qu'on. peut. constaler, c'est que. c'est bien-:un Fran- | 
-çais de la vieillé France : “esprit Simple; audacieux-et, | 
méthodique à. la- fois, fait q’ enthousiásme ét de 


clarté ; réaliste et: idéaliste. en même temps ; Rave 


- * 


GR A e aia a a A a : 


LE x 


- L’arl de la céramique, pourtant, etät connu ` depuis |. 
“la plus haute antiquité vla poterie pérféclionnée avait 
" abouti àla coñfection de chefs-d' œuvre,- comme dans 
l'Egypte ancienne, chez les Etrusques, chez les Grecs”| 
et chez les Romains; puisles Grecs de Byzance avaient: 
conservé les procédés d'art. de ces: ouvriers ilustres- 
pour les répandre dans- tout. l'Orient ; 
-surtout en‘Chine-et au Japon que ce. avail- — terre, 
- plie, dessin, émail, coloris — était arrivé à | 
“haute perfection, = 000 


mais ç est . 


3-7 


+ 


Bernard Pälissy ne connaissait rier- de ces mer- 
veilles; isolé dans un coin. de pays; jl n'avait jamais. 
vu d’amphores anciennes ; il n'avait jamais contemplé”| 


de dessins émaillés tels qu'il en existait même à. celte 


époque, en Italie. Seulement, il avait en lui la vision 
de ces choses ; il en rêvait ; -il voulait. trouver, il 


-{rouva. E 
Ce fut-un autre art, d’abord, qui lui révéla celui-ci : : 


les vitraux coloriés de son église, qui lamisaient en si 


riches reflets les rayons du soleil, lui révélèrent un 
art merveilleux qu'il voülut connaître ; el, quittant la 
tuilerie de son père, il s’'embaucha chez des artisans 


verriers; puis, après son apprentissage, il voyagea: 


pendant desannées, allant de ville en ville, de Tarbes 
à Marseille, en Flandre, et jusque sur les bords du 
Rhin. 


Il avait compris que le Verre — sur lequel il voyait, 


gravées comme par une main magique, les scènes. 
+ naïves de l'Ancien et du Nouveau Testament —- n'est 
' - pas autre chose que de la terre el du sable éuits et li- 
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-quéfiés ;'et dans ses longues heures dé travail, où il 
-approfondissait. de plus en plus son mélier, il était 
… persuadé que l'argile. qu'il-avait pétrie. autrefois, il 
-poürräit aussi ta cuire de la même façon, émailler en- 
suite, et l'orner des délicats dessins e qui 
“fleurissaient dans ses rêves. DU TD 

It revint dañs-son pays -nalal ; il me beaucoup . 
‘acquis; il avait étudié la géométrie, le dessin, la pein-. 
.ture et la sculpture ; mais.il avait surtout contèmplé, : 
aveé fruit, les’ mille détails de la nature, dans la vie `- 

: végétalive et. aquatique: surtout, d’où. son . gil VIisiOn-:. 


-cision, l'allure ‘des ‘insectes, des poissons -et des’: 
reptiles, et la fraîcheur et. le coloris des jones ‘et des 
herbes pendantes quiis 'échevèlent - si paresseuse-, A 
ment. SUP leS eaux. ol is. RÉ 

Il s'élait . marié; et il faisait. le- métier d'arpenteur 
pour : subvenir auX: besoins. dé sa. famille ; mails comme 
Christophe. Colomb avait toujours devant les yeux la . 
vision:de Ta découverte d'un monde, Bernard Palissy ` 
ne “révail. qu'à la réalisation “d'un art nouveau, el. qui 
devait être -ŝi ‘personnel. ee CE 

K Sachez, dit-it, qu'il: y: & y vhigl: cinq ans, me ful 
montrée ‘une coupe de lerré tournée et émaillée 
r: une: telle beauté que; . dès lors, . j'entrai en _dispule 
avec ma propre: pensée pour découvrir un émail ; el je. 
me mis à chercher les: ‘Émaux, ‘sans savoir de quelles | 
‘matières ils .se composaient, comme ‘un homme Lu ns i 
“lâle en touchant. » E pE at 

<T pile alors. ioute sortes de ke PETN puis met en 
pièces des pots. de tërre qu'il enduit avec les malières : 
 broyées ; il fait un fourneau. de. sa: façon et fail cuire le 
tout pour: voir säl peut obtenir quelque couleür. Ré - i, 
_sultat.vain. Il tålonņe: des années.. Unj jour, il retire une 
épreuve {onduë qui le. rend ivre de joie. IT recom- 
mence: d'autres : essais, construit tout seul un autre 
fourneau, travaille nuit et jour, eb finit par trouver un 
émail, mais qu al a toutes les peines du monde à faire 
fondre - RENNES 
~ Il faut lire les- péripéties” i ane de ce > travail 
-surhumain qu il a décrites lui-même avec tant de sim- 
plicité: l 

« Quänd j'eus composé mon émail, je fus sonliaint 
d'äller encore acheter des pots, afin d'éprouver ledit 
émail, d'autant que j'avois perdu ‘lous les VAISSEAUTL- 
que j'avois fails ; or ayant couvert lesdites pièces dudit. 
émail, je les mis dans le fourneau, contenant toujours 
le feuensa grandeur. Mai:, sur cela, il me survint 
un autre malheur, lequel me donna grande fâcherie, 
qui est que, le bois -m'ayant failli, je ‘fus contraint : 
brûler les étais qui soulenoient les tailles de mon jar- 
din, lesquelles étant brülées, je fus contraint brûler 


nôire avait. rapporté: pour plus tard, avec tant de préz E 


Ti a 


a-g 


EE ET 
PP ` 3 -4 
* teg n 
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les bits et planches de la maison, ‘afin de faire fondre 


_ la seconde composition. J étois das une telle angoisse : 
que je ne saurois dire, j'ävois tout tari et desséché à. 


cause du labeur etde ‘a chaleur du fourneau Ily avoit. 
plus d’un mois que ma chemise n’avoit séchésur moy. 


Encore, pour me consoler, on se moquoit de moy, et 


même ceux qui me devoiént secourir alloientcrier par 
la ville que je faisois brûler le plancher, et par tel 
moyen l'on me soudée en mon crédit et m esti- 
mait-on être fol. > p ER. | 


-Et il ne pe er pas ; et il récommença avec DT AO | 
nement une autre fois, étil eûtabouti alors, siles cail-. 
Joux du fourneau n'avaient éclaté: sous la vélémenñce | 
du feu, s ‘agglutinant à l'émail des PE èn les Joie" Di 


-roriant toutes. ~. = 
Et, plus tard encore, autre déoénvenue 


. « Ce ayant fait un certain nombre de bassins: et les 


ayant fait cuire, mes émaux se trouvoient, les uns 


beaux et bien fondus, autres mal fondus, autres brülez, 


à cause qu'ils. étoient composés de: diverses malières 


qui étoient. fusibles à divers degrés. Le verd des lé- 


_zards étoit brülé premier que la couleur des serpents 


fut fondue”; aussi la. -couleur des ` serpents, tortues, 


écrevisses el cancres.éloit fondue DaT que le - 
blanc eut reçu aucune beauté. | | E 


Enfin, lart fut vaincu par le travailet. Palissy triom- 


pha. L'artiste était vieux : qu ‘importe ! | La renommée 


s'attacha à son nom; la fortune lui sourit, et plus que | 
da fortune, la gloire.- 


' Catherine de Médicis, qui iväit” su. S 'entourer déjà 
d'artistes tels que ‘Germain Pilon et Jean Goujon;le 


fit venir à Paris; et c’est sur l'emplacement où, plus 
tard, furent bâties les Tuileries, qu'il installa ses four- | 
neaux, d'où sortirent, alors tant d'œuvres ravissantes | 
que nul n'a: jégaléés dans ce genre, car Palissy s'était, 
_ donné tout’entier à son, œuvre,et par cela même, êette 


œuvre était, au suprême degré, originale. 


1l avalia ainsi jusqu'à quatre-vingts ans, avec tout 
_ son génie, etrelatant, à la fin de sesjours, ses misères, 


sës déboires, ses luttes, son courage, ses espoirs, son 


“triomphe, dans des pages d’une simplicité ef d'une 


concision remarquables. N | 
= « Le nombre de mes années, dit-il, m'a incité à 
prendre la hardiesse de vous dire qu'un de ces jours 
je considerois la couleur de ma barbe, qui me caüsa à 
penser au peu de jours qui me restent pour finir ma 
course ; et cela m’ a fait admirer les lis elles blés des 
campagnes et plusieurs espèces de plantes, lesquelles 


. changent leurs couleurs vertes en blanches lorsqu'elles 


sont prêtes ð rendre leurs fruits. Ainsi, plusieurs 
arbres se hâlent de fleurir quand ils sentent que va 
cesser leur vertu. végélalive et naturelle... C'est donc 


L LS 


‘multiplier le talent qu'il a reçu de Dieu... 


postérité. » o - 


légal des plus grands : 


E © Anna. 


Dans son dérnier numéro, Echo du Merveilleux‘ LE 
consacrait une courte notice, envoyée par ùn de ses plus = `° 
fidèles abonnés, au fameux médium allemand, Anna 
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chose juste et raisonnable que chacun s'efforce de 


me suis efforcé de mettre en: Jumière les choses qu'il 
a plu à Dieu de me faire entendre, atin de profiter à la 


Telle füt l'œuvre ; tel fut Phonme i un simple 
potier qui, par une vision intense et extraordinaire, 
arriva, dans l’art — un art vraiment créé par lui — à 
un pauvre manieur d'argile 
qui devint, à son tour, uù fécond manieur de pensées 


et-quin eut pas d'autre: ambition, dans la vie, que de 
Yéaliser son rêve d'artiste et de façonner merveilleuse- 
| ment et ses œuvres et son âme. - 


ME we T oa EMILE MARIOTTE. 


ss 


h faux. Médium démasqué 


Rothe | a 


Rothe, qui vient de faire une apparition à Paris. 
Anna Rôthé était : ‘connue en Allemagne sous le nom 
de Blumenmedium « le Médium aux fleurs », parce 
que l'attrait principal des séances qu'elle donnait 
était constitué. _ par -des appoïts de fleurs et d'autres 
objets que nous énuinérerons plus loin. Elle eut. une 
vogue énorme et beaucoup d'âmes naïves crurent que 
c'étaient réellement les esprits qui semaient sur les 
assistants des’ roses fraiches . comme. si elles venaient 
“d’être cueillies. T iad 
Malheureusement poui elle èt pour son impresario 


Jentsch, des gens moins crédules se rencontrèrent; et : 


l'un d'eux, M. Erich Bohn, docteur en droit et prési- 
dent de la « Société des Etudes psychiques » — 
Gesellschaft fur psychische Forschung — vient d'arra- 
cher le masque du prétendu médium.  - 

En décembre 4900, M. Erich Bohn publiait: dans la 
Revue Nord und Sud un article intitulé: 
allemand », où il affirmait déjà son opinion : à savoir 
qu'Anna Rothe n'était qu'une vulgaire escamoteuse. 

Il vient de compléter ce travail et d'en faire un 


vérilable réquisitoire qui a paru sous la farme d'une 


« Le cas Rothe, enquête crimi- 
après la leciure de laquelle'on 


brochure mtilulée : 
nelle et psychique »,' 


_ne peut plus conserver aucune illusion sur la sincérité 
des deux compères : Anra Rothe et Max Jentsch. 


Nous allons ici-en résumer les points essentiels et 
nous croyons, en le faisant, être utiles à.la cause 
même du psychisme. Rien n’est plus funeste pour 
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une science que POS Onat ORSON BRN de celle 


. Sciencé. 


Anna Rothe (née Zahl)'est née L 8 septembre 1850 


à Altenburg (Saxe). Elle épousa le chaudronvier . 
- Rothe, et embrassa vers -1890 la carrière) plus lucra- 


tive de médium où elle devint très vite célèbre. 
Anna Rothe se rendit successivement: à Berlin, 


Leipzig, Dresde, Vienne, Dusseldorf, Munich, Ham- | 


bourg, Zwickau, etc. : Ea 
C'est en 1893 seulement “ | 5 
que la. presse spéciale 
commença à. s'occuper 


. d'elle. En 1896, elle ren- -$ Eror ee Gare 


. %: ai FN 


contra Max Jentsch, né - |E: A P. — 
le 48 septembre 1862 à | i oo RERAN 


Zittau, négociant, ancien 
marchand de cognacs 
allemands qu'il vendait 
aux Espagnols, reporter, 
enfin ‘impresario pour 


avec Anna Rothe; ça lui 
rapportait plus que le 


prenait le français, lan- 
glais et l'espagnol, et 
qu'il avait l'élocution fa- 


mise en scène, 1l lui fut 
d'un grand secours. Ils 
ne se soni- pas séparés 
depuis: 

Cependant Anna Ro- 
the subissait le 29 mai 
1897 déjà une première 
mésaventure. Le tribu- 
nal de Zwickau la con- 
damnait pour « grober 
peut se rendre en un 
seul mot en français, 
mais qui comprend tout 
ce que nous appelons contraventions el délits de 
tapage, de scandale, de désordre, de tromperies. 

Mais télle est la crédulité des gogos, que cel acci- 
dent n’entama en rien sa réputation. De Chemnitz où 
elle résidait, elle rayonnait sur toule l'Allemagne, et 
les journaux spéciaux Psyche, la Revue de l'occul- 
-tisme scientifique, la` Revue du Spiritisme s'occu- 
pèren! régulièremént d'elle et la célébrèrenl comme 


. l'Eusapia Paladino allemande. 


Anna Rothe esi une femme maigre, assez grande, 


D nT 


Le faux médium Anna Rothe 


aux lraits fatigués, le teint pâle, avec des yeux dilalés 
dont le regard estoonstamrnent fixé sur quelqué chose 
de lointain. Elle s'exprime simplement, a les mouve- 
ments et les gestes aisés et naturels et produit, en 
sommè, une impression sympathique. - 
Voici maintenant sur quelles preuves sē base M. 
Erich Bohn pour affirmer que ses apports de fleurs 
sont un sim pe tour de prestidigitation. - 
| Il a assisté person- 
| nellement à deux Séan- 
EN) ces du pseudo-médium, 
MZ -le 16 el le 17 mars 1899, 
| RS) à Breslau. Comme la 
B : a ES mise en scène, larran- 
| DE gement et le placement 
|. des assistants sont tou - 
jours lés mêmes, nous 
donnons en détail ces 
dispositions qui,par elles 
seules, meltent à nu da 
su percherie. ; | 
L'impresario Jentsch 
se fait d’abord soumet-. 
tre la liste des specta- 
“teurs. fl n admet que 
| des spiriles convaincus : 
s'il y en a d'autres, c'est- 
à son insu. Toujours la 
grande majorité de 
l'assistance est compo- 
-sée de dames. Les as- 
sistants . doivent être 
aussi près que .possible 
de la table qui est re- 
couverle d'un tapis 
tombant presque jusqu'à 
.terre. Le médium est 
presque toujours — il y 
a une ou deux excep- 
tions faites en faveur 
d'hommes connus com- 
me crédules, et encore 
| = ne peuvent-ils s'asseoir 
qu'à sa droile — encadré de: deux dames et jamais 
personne n'est- admis à se tenir derrière lui. 
L'impresario se lient à l’autre bout de la table, de 
manière à pouvoir surveiller tous les spectateurs, I 
interdit toute question au médium de la part des assis- 
lants, tout contrôledu médium. 


Alors commence la séance. On entend des coups, 
le médium entre en « transe », des esprits parlent, 
des fleurs tombent dans ses mains étendues et il les 
distribue aux speclateurs. La’ séance finit comme elle 
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.Oui, chère mère, ré- 


Frieda, imvoqué à pro- 


les apports qui. ont valu 
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a commencé, par une prière. Les esprits invoqués 


parlent tous en dialecte saxon ; c'est le seul que con- 
naisse Anna Rothe. Ils's’ "expriment en général en 
mauvais vers, de lẹ même manière et sans: aucun 
caractère d’ individualisation, à quelque ‘époque qu'ils 


i o appartiennent, que ce soit Luther, Zwingli, le roi 


Louis de Bavière, l'empereur Frédéric IIL ou Frieda 
(l'esprit « contrôfeut » d'Anna Rothe) qui parle. 

. À la première de ces séances, assis stait entre autres 
le docteur Hahn avec sa mère et sa sœur. Mme Hahn 
est interpellée par un esprit et, croyant entendre une 
voix connue, elle s'écrie: | Rss 
« Est-ce toi, Duscha? PR E 


pordle soi-disant esprit, 
el je le vois avec ima 
sœur et mon frère! » 
Tout le’monde de s'ex- 
Lasier. Mais il fallut en 
rabaltre, quand Mine 
Hahn déclara que Dus- 
cha n’était nullement sa ~. 
fille, mais sa femme de ` 
ménage! — L'espril 


pos, s'en iira en disant 
que -nous étions tous - 
frères et sœurs. | 

Les phénomènes phy- 
siques sont de deux 
natures : les coups et 


à Anna Rothe sa célé« 
brité. Les apports sonl 
de différentes sorles : 
Christs, poussière d'or; 


_amuletles lelles que des cœurs en verre, de pelites 


médailles avec des trèfles, . Lèles de morten alu- 
minium, fleurs artificielles en, cire, cœurs en porce- 
laine, assiettes décoratives ‘de salle ‘à manger, elc., 


toutes choses qu'on achète dans les bazars. 
© Lés apports s’opèrent, soit pendant que le médium 


est assis à la table, soit péndant qu'il s'entretient avec 
les spectateurs au ue desquels 1l circule. 


A table, les apports onl toujours lieu du côlé gauche 


du médium, et cela s'explique par le fait qu’en regar- 
dant uñe personne, on observe plulôt le bras et la main 
droits ct beaucoup moins sa gauche. La main gauche 
disparait sous la table, entre elle et la dame assise à sa 
gauche. Là, elle s'agile quelques inslants, comme si 


“elle cherchail quelque chose, el réapparaît, Lenant des 


fleurs. Ce mouvement est d’ gilles opéré avec beau- 
coup d'adresse el, d'élégance. 


e| 


Apports soi-disant faits par les esprits e 
e Sia T P Ñ , ' ; | ; | 


Lorsqu'elle est debout et qu'elle circule, elle se 
couvre d'une personne à laquelle elle parle sans inter- 
ruption en la fascinant du regard. Pendant ce temps, 
ses mains s'agitent fiévreusemeént avec une agilité 
féline, dit M. Bohn, de telle sorte qu'il'est infpossible 


d'en suivre les mouvements, et tout d un coup, la main 
toujours repliée à- ce moment, elle tire, comme un 


escamoteur, des fleurs ou des amuleltes qui paraissent 
venir de derrière la personne à laquelle élle parle, 
absolument comme le prestidigitateur qui tre un 
pipat du nez d'un 1 assistants ue 
A pEi gi RS Il y a également des 
‘phénomènes de phos- 
phorescence des doigts, 
mais la supercherie. y est 
archivisible, car des va- 
peurs odorantes . de 
phosphore se dégagent 
du bout des doigts. 

11 semble que ceci suf- 
fise: Il-y a contre Anna 
Rothe une preuve non 
moins convaincante. 
Ble s’est toujours obsti- 

_nément refusée à toute 
séance devant une so- 
ciété d'études psychi- 


devani un public d'in- 
vités payänts, iriés par 
Jentsch, et où l'on ad- 


RE ee 


que Jentsch rédigé lui- 
même le. comple rendu 
de la séance et le fait 


signer par la majorité crédule: Jamais on ne fouille 
le médium avant la séance, et de plusieurs observa- 
lions il résulte que Mme Rothe, qui est malgre, ʻa, 


chaque fois qu'elle vient s'asseoir à la table, des 
hanches dune dimension démesurée — c'est la ré- 
serve aux fleurs — qui se sont complètement affais- 
sées, lorsque tous les apports de fleurs ont été exé- 
cutés. à 


Du-reste, si l'on voulait se convaincre une fois de 


plus de la supercherie de ce fameux médium, on na 


“qu’à-lire le procès-verbal de la séance donnée en 1894 


à la Loge d'études psychiques « La Lumière » de 


Hambourg. Ce procès-verbal, daté du 29 mai 1894, est 


écrasant pour Anna Rothe. Il y est prouvé : 1° que les 


fleurs, en partie naturelles, en partie artificielles, que. 


les « esprits » distribuèrent à celle séance, avaient 
élé achetées par Mme Rothe dans un magasin du vol- 
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sinage ; 20 que Mme Rothe avait une fiole TET 
du phosphore dans ses cheveux; 3° qu’elle Gachait dans 
son’ corsage les objets nécessaires à une matérialisa- 
avec des taches phosphorescentes, mal exécutées d'ail- 
leurs, àla place des yeux, de la bouche .et du nez ; 
40 er que ses’étais de transe étaient simulés. 
IlLest inutile d’ ajouter quoi que .ce soit à ces cons- 


‘tatations. M. Bohn prouve d'une manière aussi irré- 
jutable la supercherie i en çe qui concerne les écritures 


d'esprits zet il réclame l'intervention de la justice contre 
Anna Rothe et son impresafio. | - 


. Cest. peut-être. exagéré. Comme pieslidigitateur, | 
Anna Rothe opère fort-bien, et il sérait. injuste: de : 
T empêcher de gagner sa vie 


ce. titres Quant. à la 
fausse qualité de médium dont élle s 'affüble, c'est aux 


initiés à la démasquer en donnant la plus lärge publicité 
possible au travail de M. Erich Bohn, de manière | 
qu'elle ne puisse plus exercer que dans les foires où 
se trouvé sa véritable place. © | 


H ji VeANIER. 


LE GUI CHEZ LES CELTES 


a, 


Une des. dernières chroniques de notre direc- 


teur parlait de la guérison miraculeuse du peintres, i 
_ musicien Eugène Diaz, et cela à l’aide d'une eau | 
provenant dé sucs de plantes. Ce fait nous a 
remémoré la grande vertu curative du Gut du 
chêne, qui passait chez les Celtes ou Gaulois pour 
une Panacée universelle ; 


Omnia OARS, nous 
dit Pline (/zs7. nat. If. 16). Le naturaliste ro- 
main nous décrit avec assez de détails les 
des plantes médicinales, dont les Celtes faisaient 


un fréquent usage ; ; il nous. décrit également les 


moyens pratiques qu'ils employaient pour faire 


dans de bonnes conditions la cueillette des 577- 


pes, principalement celle du guy sacré. 


C'était ordinairement en février que les Druides 
_recherchaïent dans les forêts le gui; 


dès qu'en 
avait trouvé la précieuse plante, le peuple entrait 


en foule dans la forêt où se trouvait l'arbre pri- | 


vilégié; il était entouré et gardé avec une grande 
vigilance, et le sixième jour de la lune de mars, 
larchidruide en ‘robe blanche ët coiffé.de la tiare 

rouge, montait pieds nus sur le chêne et avèc une 


faucille d'or neuve, il coupait le précieux gui et 
_le récevait dans le sagus ou vêtement sacré, de 
peur qu alne tombât à terre, ce qui l'aurait souillé. i 
_ Cette cérémonie, qui s ‘accomplissait au milieu des 


acclamations du peuple, se reproduisait dans 


o 


étoffes de crêpe, tête qu'elle y adaptait 


noms ; 
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| hique tribu : on la désignait s sous le nom de 


cuerllelte du Végéral SACHÉ ne 
Ce qui précède est confirmé par un trop grand 
nombre d'auteurs pour que nous puissions les 
mentionner ici. . | T =- 
-L emploi du gui remonte à une très haute-anti- 
quité. Ce serait de l'époque d'Hanouaman, le 


| premier disciple. de Ram, que daferait l'emploi 


du gui sacré, qui devait être cueilli et préparé à 


certaines heures et SOUS certains signes astrono- 
- miques; LE | 


Cette plante parasite ‘comportait ı un tél carac- 


tère de sainteté; que la toucher du doigt consti- : 
tuait une. profanation, presque ün sacrilège ;. c'est 
pour cela qu ily aväit un rite pour sa cueillette, 
‘ainsi qu'un tite pour la préparation de sa liqueur. 


Les rites pes cad la plante était dénommée le 


| Sauveur universel. 


- Les. Druides composaient avec le` suc du gui 


. ùne liqueür qui passait pour avoir des propriétés 
merveilleuses. On: l'employait comme breuvage 


sacré, et comme un. spécifique . médical à la fois, 


et ce dae àvait un pouvoir tel, que non seule- 
ment il conservait- les forces vitales, mais qu'il - 
donnait encore la vie en supprimant la stérilité 
chez tous ceux qui avaient consommé. de cette 


liqueur: divine. | T 
- Pline; dans son Histoire naturelle, confirme 


. tout ce qui, précède : :« Le gui du chêne, dit-il, 


était un symbole de protection contre tous les 


dangers, ainsi qu'un spécifique pour les maladies 


physiques et mentales. Il était considéré comme 
un remède infaillible dans une foule de  cas..Il 
était réputé, pour enrayer les effets du poison, 


prévenir la stérilité, en un mot c'était le plus 
grand des préservatifs contre les maux a a a 


et spirituels, y - . | rai 


Plus loin, nous verrons éomment a été décou- 
vert l'élixir du gui, qui d'après Eliphas Lévy 
(Hist: de la.Magre) devait « .ses propriétés à 
son pouvoir absorbant »; voiçi comment s'expri- 
me le savant occultiste : « Les’ progrès du ma- 
gnétisme feront un jour découvrir Jes propriétés 
absorbantés di chêne. On saura alors le secret de 


ces croissances spongieuses qui attirent le luxe 


inutile des plantes et se surchargent de coloris êt 
de saveur; les champignons, les truffes, ‘les 
galles de certains ‘arbres, les différentes espèces 
de gui, seront employés avec discernement par 


une médecine nouvelle...» +. 


Le gui utilisé pour le breuvage : sacré ét par 
suite comme spécifique était le plus rare de tous. 
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-On n 'eñnployait pour cet'usage que le gui du: 


chêne et sa recherche conférait à celui qui le 


trouvait un certain prestige. et- une très Line 


vénération ! TET 


_ Le se h considérait ce gui comme « un 
présent du ciel. » 


Voici la légende qui apprit aux hommes da 
: vertu.curative du gui : RS. | 

2 Ram avait quitté IRC Occident, sous r enseigne du. 
D (artes) pourse dirigér dú côté de l'Orient (i) | 
_et de 1 Inde, afin d’ empêcher les Celtes des Gau- | 
l'en venir aux mains et. de s'entre déchirer. 
dans une guerre. fratricide: Ram avait déjà tra- | 


les d 


versé des. pays occidentaux et: était parvenu. ef: 


. Sceythie,: quand les ` ‘compatriotes à. la ‘tête des-" | 
quels il se trouvait, furent frappés d’ üne maladie: 
-` cruelle, dans. laquelle il crut. voir un juste: châti- 
ment de la Divinité envers les hommes de sa race,. | 
- qu'il avait à grand’ peine dissuadés de combattre 
leurs frères. Cette maladie, sorte de lèpre (Æle- 
phantiasts) encore existante dans certaines con- 
` trées de la Russie; couvrait le corps de plaques |. 


noires et de pustules, provoquait l'enflure des 


_ „membres, puis le corps se couvrait d'ulcèrés qui 


déterminaient la mort, de sorte que les Celtes 


.mouraient en grand nombre, pat pillierh, nous, 


dit la tradition. ` 


La grande ‘Prêtresse « à V oluépa »- habitée | 
ordonna des sacrifices expiatoires, mais la morta- i 
lité necessa pas pour cèla, = | TRE 

Ram avait l'habitude de. longuement ETET 
SOUS les chênes ; un. jour, après une longue médi- 

tation sur les malheurs. qui frappaient sa race, il 
S 'endormit. Pendant son sommeil, il entendit üne 
voix qui l'appela par son nom ; il regardä et vit. 


devant lui! dans son ‘sommeil, ‘un homme d’une 


stature élevée ayantun port majestueux, vêtud'une | 


robe blanche, qui portait une baguette sur laquelle 
S 'entrélaçaient deux. serpents, et-cet homme lui 
dit : 
au-dessus de toi »; puis tirant de son sein une 
 faucille d'or, le personnage coupa sur le chêne un 
gui et le remit à Ram avec de grandes marques 
de respect; il lui 


disparut. 


ne p e 


(1) Ces lignes ourront surprendre Dien des lecteurs ; 
l’école ancienne fait venir Ram de l'Inde, c'est ce qu'une 


. nouvelle école dénomme mirage oriental. Cette dernière et- 
nouvelle école admet, au contraire, que tous les peuples 


sont originaires de la Celtide et que par conséquent les 


Celtes ont émigré en Asie, et seraient antérieurs aux 


Hindous. 


| un élixir végétal comparable à à celui des Druides DA 
| des anciens Celtes. oo Lori ré 
| | JEAN. DARLÈS. o 


pas DE JEANNE D'ARC . 


« Ram, le remède que tu cherches, il est Íà, 


donna en même temps une 
recette pour préparer la liqueur du gui, puis il 
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Ram s’éveilla subitement et, très ému de son 
-rêve, qu'il considéra avec raison comme prophé- 


tique, il se .prosterna au pied du chêne sous lequel  : : *-: 


il se trouvait, y aperçut un gui ên relevant la 
tête, le cueillit. ‘avec un profond respect et lem- 
porta avéc lui, enveloppé dans un long morceau 

de toile blanche qui lui servait de ceinture 
(tayola), ‘puis il se mit à prier et commença: les” | 
opérations qu'il avait recueillies de-la bouche du 
Druide de la région astrale; Ayant obtenu la pré. 
cieuse liqùeur, il l'expérimenta aussitôt Sur uñ.. : 
malade qui se trouvait dans un état désespéré. A a 
peine ‘celui-ci .eut-il absorbé quelques gouttes | 
dela liqueur qu il revint à la vie. Tous les malades ` va 5 
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ultérieurement traités furent” güéris: rapidement. et Fi ES 


avec’ le” même succès." Aussi, de toute part, 
äccoürut vers. Ram ; le collège sacérdotal fut 
assemblé; l'Archi druide ayant appris de Ram M 
dè quelle manière il avait découvert. le remède  .: Sž 
admirable qui assurait le salut : -de tous, il fut 
décidé que le gui serait - désormais considéré. 
„comme une plante sacrée èt que la-préparation de 
la liqueur de gui serait transmise de bouche en 
bouche, de l'archi-druide-aux deux plus a anciens 
| Druides du Collège. : | -4 | | 

Dieu fasse que Mile Vi irginie Lo ait trouvé 
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À notre époque-oùles faits d'apparence surnaturelle. 

passionnént tous les esprits, le public sait toujours bon 

, gré à ceux qui lui signalent un « fait nouveau »‘ou. peu 
connu appartenant au domaine du merveilleux. D'auîre . 


part, là France tout entière vient de.célébrer la mé- mR 


moire de Jehanne la Pucelle, l'héroïne du prodige 
dont nous allons parler. L’aclualité et l'intérêt qu'il 
comporte lui créent donc un double attrait. 
= En l'année 1628, le siège de la Rochelle battait son 
plein, avec des a'lernalives de succès el, de revers - 
pour les assiégeantis el les assiégés. Le roi d'Angle- 
terre, Charles Ie", semblait mettre son point d'honneur 
_à déliver le dernier rempart du protestantisme, dont 
le roi: de France poursuivait la reddition avec une 
égale ténacité. | 
Quelques semaines avant la capitulation de la Ro- 
chelle (29 septembre 1628) parul un opuscule dont 
voici le titre exact : 
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E ; iy a | APPARUTION | | « mon corps quand il fut bruslé : Nonobstant que je leur 
RA de n DÉ JRANNE D'ARQUE, SURNOMMÉE LA PUCELLE D'OR- | “ pardonne de bonné affection, recherchant la paix-avec sa 
; WR iay eno: D e a a S AS DE «Majesté très Chrestienne, et si tu ne le fais en bref, je 
NESA piii | EE RE SET j 8 j « t'asseure que tu te verras porter le. tiltre et qualité de 
M TE | LA VILLE DE LONDRES, EN LA’ PRÉSENCE DE PLUSIEURS . « Charles sans Terre, ainsi qu'u un. 9e los prédécesseurs € en : 
MEME LE | Le ; . | 
| LE | DE LA COUR. | | « Are : | sg 5 j E Ea 
E NE 5 Avec la remontrance qwelle luia ‘fait sur ‘le « Uestoït Jean sans Terre. 
fE: EREA | a secours qu il a voulu donner aux Rochelois z Voici, enfin, les lignes principales de l'é épilogue + , 
Es us ne ‘suivant les nouvelles qui en sont venues de Calais. 4 w dit € n lle. ai t li nt | 
5. ENESE | | s € S 
Iia Abe Li Jean Certain, rue: Saint Jacques, Pe Sens ‘qu re saisi de ACL fut porté Pi 
Hi Ste | Saint-Benoist. — 1628. : ; 4 
| E oo - Avec permission | cher dans son lict.. e gi para arriva de 18s ve de 
OU SARAT « | 28). M E 
HR: MR: - © Suivant la copie imprimée à. Calais. juillet dernier 1628). T A a 
Mate E > á 
H TE SA e Nous ` ‘avons eu Fheureuse fortune de découvrir | : sai portait i « | Chsdés sans at j ; liou e 
PAE EE T ee K » < 
RS CE _ ce. vieil opuscule, qui n’est signalé dans aucune des | E ii sans terre i o n T i ms pité à | 
MR Ce ~ 'saişissan a 
ie Npe bibliographies. de Jeanne d'Arc; pas même dans celles, ant; car on sait > Lt ee è SEPT Ta 
du RCE Ë: Wilte- Hall, en 1648 . a ` 
I: RROA SI complètes, de M. Pierre Lanéry. q’ Arc. | LE 
|: Are _- Nous avons cru intéressant de rappeler fraginentai- 
| i kiiy (EE e .. Il n'a été. réimprimé qu'une seule fois dépuis s son 
LEURS | _remient le curieux document qu'on vient de liré. Rien - 
(RARES origine (à Evreux, chez Ch.  Hérissey, en Rad À 7)el Liré 
POR. (D | “| .de-ce qui touché dé près ou de loin à la grande. Libé - s 
E à soixante exemplaires seulem ent. E Ana 
RUE ratrice : ne peut être indifférerit à à un Français. 
l'E ANNEES Remarquons, en passarit, que la publication d'un pa- | | Maroni Rua ASU NA: : 
LS reil document semble. quelque peu infirmer l'opinion |": SE EE E E TS 
it MU de nombre d'historiens prélendant qu'au xvie siècle 
ie: Ie À 
l'UE le ‘souvenir de Jeanne d'Arc était complètement | RÉFLEXION S. SUR LE MA GNÉTISME 
HUE =. -éclipsé dans la mémoire du peuple. l — 
Boo L'ouvrage ne donne aucun détail sui l'heure et s - M. A: Erny nous demande l'insertion de x letite 
E e Dire circonstances particulières où l'apparition de Jeanne: suivante. Nous la publions bien volontiers, en faisant 
LUE _ s’est produile. Il débule avec [a « remontrance » que : remarquer seulement qu ‘elle. n ‘engage que ui 
NS IR la Pucelle adresse au roi d'Angle lerre, Charles I: : RE A M. Gas tin Mery.. 
e DEIA z 
LE Sie « À to la grande Bı E 
PRE ia « je Aa aep rm à t PPT ms “ra duo o, Dane z numéro du 45 mai | de L'Echo. je. Hs une longue 
HS | p À #97] lettre de M. E. Wolf, au sujet des magnétiseurs- qui, selon 
TOURS « à faire retirer ton armée navalle, qui s'est acheminée de lui, feraient courir d'horribles e aux per onnes 
MR ais 5 
IHE: ki ._ -« rechef pour vouloir donner secours aux Rochellois : Les ` ES TRE de Le 
AA LE « quels, comme tu scais, ont joué autre ' f 
JRE TIRE q ) ae s fois un mauvais, ‘J'ai trouvé les craintes de M.. Wolf. quelque peu ns. 
PRAI U E « tour à tes prédécesseurs , Tu ne dis t'émerveiller qu el" b 11 
EEE | el d il faut “rées, car pour appuyer ses observations, il.ne nous cité pas 
HRR: Mi | « est:l’esire de ma personne, il faut que tu croye que je ’ 
MEE Gi mE 5 : | un seul cas, ne nous donne pas-Mmême l'ombre d une reu ve. 
| J y p p 
VAG EE « suis Jeanne d'Arque,native de Vaucouleurs (sic), sur- | p 
A E enone là Poclle d O ans vul ae Sea Par contre, on pourrait publier des centaines.de cas bien 
AE ME O, | | di ] h i P p authentifiés où des malades, non guéris par Les PEN | 
OUR _« divine ay quitté le séjour heureux pour donner un advis’ . l'ont été par des magnétiseurs. | 
AR ds  « salutaire et profitable à toy et à ion Royaume, qui est. pa x] t ts il 
MEL. raded Notre correspondant croit qu'il serait facile à un jiagné- 
| Ri iey « comme: en branle de recevoir ün semblable Chastiment ti d'ab d fl fluidi +: J 
HE ME a Lies dey | iseur d'abuser de son influence flui ique sur celui qu'i 
db 1: « qu'eurent tes devanciers, ainsi qu’il se lit en l’une de magnétise ; pas tant qu’il se l’imagine, car la chose serait - 
MRA | e « nos anciennes Annales, que Ciotaire, père de Dagobert,- imme dalemen connue a e magnétiseur démonétisé . 
HER = « roy de France, pour une rébellion que luy firent les 


Personne ne vous force à avoir recours à des magnétiseurs 

. et c'est le plus souvent lorsque la médecine est impuissante 

qu’on pense à s'adresser à eux. | 
s | C'est le’cas (entre beaucoup d'autres) d'üuné” de mes cou- 

Jeanne rappelle ensuite qu'elle di par Dieu | sines qui ayant consulté beaucoup de médecins à Bordeaux 

pour chasser les Anglais du royaume de France. Men- » 6t à Panis, et tous ayant été impuissants à guérir son fils 

tionnant ses vistoires el son supplice, elle poursuit : d'une maladie nerveuse, a fini par s'adresser à un magnéti- 

seur de Bordeaux qui, lui, a parfaitement réussi, ‘ 
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_« Anglois, s'achemina dans lé Royaume d'Angleterre, OÙ. 
«il fit mettre à mort tous les hommes qui estoient plus’ | 
« haut que son espée.. » 
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.  « Mais sans que-je m'amuse davantage à parler du 


En 


: temps jadis... songe en toy mesme que tes puissances 
: « et forces ne sont égalles à celles de mon Roy... Et para- 

chevant l'advis que je ie donne pour la conservation de 
ton Royaume, quoy que je devrais avoir un juste res- 
sentiment du mal que tes Ancestres firent souffrir à 
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M. Wolf croit-il donc qu'il n’y a que des médecins scru- 
puleux : combien ont abusé de leur situation ou de leur 
influence pour semer l'adultère ; dernièrement encore ‘il y 
en avait un qui a été coñdamné par les Tribunaux. Com- 
bien d’autres médecins, par -leurs erreurs, aggravent la 
maladie, au lieu de la guérir ? 
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Par suite. de ‘leur situation en ‘dehors, . les magnétiseurs į par. elle-même, la justesse d'une. réponse de sainte | Fa 


‘sont tenus à la plus grande prudence, et faute de mieux. 
leur intérêt le plus évident le ‘leur commanderait. Un. 
diplôme de docteur n’est pas du tout. une garantie en faveur 
de son infaillibilité, et c’est pour cela qu’un a constaté de 
tout temps des plaisanteries- traditionnelles: sùr leurs galles. 
C'est probablement. pour cette raison queiés Espagnols ont 
o ce “proverbe si amüsant : Dieu. guérit le malade. et: c’est: le 
médecin qui ‘empochè l'argent. Les Chinois, gens avisés, ne 
‘payent-leur médecin que:s’il les a guéris į voilà qui serait 
.. Gonsidéré par la Faculté comme un procédé absolument bar- - 
Önre. Il faut croire aussi que ‘le prince de Bismarckin’ pas 


eu-à se louer des médecins, .car-yoieila boutade qu'il leur a | 


i décoché : Plus ils-sont: savants, plus ils sont. dangereux EUR 
Je ne voudrais pas que ma. lettre parût un: réquisitoire ` 


Félicité, injuriée par les rai: leries d’un bourreau qui | Eo 


se. gaussait de ses cris, lorsqu'elle accoucha dans sa 
prison, avant que d'être livrée aux animaux féroces 


-lâchés en.un cirque. 


.— Que. ferez vous donc quand : VOUS serez dévorée 
par les bêtes ? disait cet homme. En | 
Et la sainte répliqua: a ne Pa ar 
= C'est moi qui souffre. minenak mais alors que 


.je serai-martyrisée, ce séra un autre: qui souffrira: pour 


moi, parce que ‘je: souffrirai pour Lui... 

. Ibest très difficile d'analyser cette viesi différente: 
des: nôtres: qu’entremèlent,-la plupart du temps, de 
modiques tortures et de. minimes liesses. Nos exulta- 


| lions sont, en effet, ainsi que’ nos peines; médiocres ;. 
contre:les médecins qui;-en très grande. majorité, rémplis- 


nousi vivons -dans ‘un climat tempéré, dans une zone 
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. sent leurs. devoirs avec conscience.et souvent avec dévoue- 
. ment;.mais:si M: -Wolf.croit qu'en dehors de Philippe.et.de 
. Mouroux, (il oublie M. Bduvier de: Lyon: qui est-un des plus” 
puissants -maghnétiseurs de France, ainsi que l'a constaté le. 
correspondant du Light, etil en oublie aussi bien d'autres). 
on $erait encombré-d'une foule de charlatans;: B ne | 
qu’il-n'y a jamais eu de charlatans parmi les docteurs? 
Bref, un fait frappant, c'est.que, dans tous les autres pays, 
les mâgnétiseurs gont ñon -seulement libres, mais que:sou- 
vent les médecins sé servent d'eux comme d'utilés auxi- 
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de piété tiède où la:flore est rabougrie:et la nature rs 
débile. Lydwine, elle; avait été arrachée. d'une terre ::: 
‘inerte pour être transplantée dans le sol ardént:dela.  - :; 
mystique ; “et la sève jusqu'alors engourdie bouillon- Eo e a E 
‘nait sous- le souffle torride de lLAmour, et elles’ Épa- o i HE 
nouissait en ‘d'incessantes  éclosions d'impétueuses A 
délices et de furieux. tour ments... pa Gi 
: Elle pantelait, se tordait,. crissail des dents où gisait er CCE 
à moitié morte et elle était ravie: aù même instant; | LEE 
elle:ne vivait plus, dans un sens comme dans l’autre, 
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a - Jiaires. Il n’y a qu’en France où on ait vu un groupe de | que d’excès ; l'exubérance dè sa jubilation commpensait ct LÉ 
J médecins . avides resp èet de leur haine les maguétir: | l'abus de ses. peines; elle le- disait très- simplement: ot LS 
à BEuTS, se + +. | « Les consolations que je ressens sont proportionnées oo. CCS 
5 X N E | A. EnNy. >- | aux épreuves. que j'endure etje. les trouve si exquises | ne. 
f i AOE — | que jene _ changerais pas Doue tous les plaisirs des’ SN 
j m a a a a L a a a hommes.» Ov LEE 
! E -Sainte 1 dwine de ù chiédam | Et noi la meute de's ses E PA continuait. à à.  " ...##% 
ND ÿ A de e pr la dilacérer ; elle fondail sur ellé avec une reerudes- -° : AS 
ù a a cence de: rage ; son. ventre avait fini par éclater, ainsi, + 

‘Ag moment où nous-allions mettre en pages, nous | qu'un früit mûr, et il fallait lui appliquer un coussin. à ES 


de laine. pour-refouler les .entrailles-et-les empêcher de 
sortir; bientôt, quand on vouiut.la bouger. afin. de Nr 
-changer les draps. de son lit; on dut lui lier solidement Me 
Jes.nembres avec des sérvieltes et. des nappes car 
autrement son corps se serali: disloqué et-scindé en = + 5a 
morceaux, entre les mans des assistants | :: | no 
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| avons: reçu le. nouveau lire. du. grand écrivain. | 
| J: -K Huysmans, Sainte Lydwine de Schiedam. `` 

*. Nous w avons pu lire encore tevolume entièrement: 
| mais les premières pages NOUS ont à cé ‘point séduits; | 
d que nous ne résisions pas à la tentation de faire 
partager & nos lecteurs les joies élevées «à délicates 
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que NODUS avons éprouvées. 
Nous réproduisons donc'— en altendant : une Ana- 


lyse complète — un des chapitres (l'un des plus ` 


courts, le chapitre 5) dè cet ouvrage: d'un style si 


pittoresque, un: esprèt si sincèrement chrétien, et - 


où l'auteur, qui est un si rare artiste, sembie avoir, 
COMMC EN UN bouquet, réuni toutes Les fleur S du Mer- 
veilleuw } | 


ue Après qu’ 'ellefut entrée intel Node aie. 
titution mystique et qu'elle se fut, de son plein gré, 
offerte pour-êlre Ja- brebis “émissaire des péchés du 


monde, Jésus jeta son émpire sur elle et elle vécut. 
cette. existence extraordinaire où les douleurs servent . 


de. tremplin aux. joies ; plus elle souffrit et plus elle 
fut satisfaite et plus elle voulut souffrir ; elle savait 


Par un miracle évidemment, destiné à certifier. Vori- | | o 


gine. extra-humaine de ces-maux, Lydwine ne man- 
geait plus ou si peu ! — En trente ans; elle ne goû La 
_pas à plus d'aliments qu'une personne valide ren 
‘ingère d'habitude pendant trois jours. ` = 

Durant les. prémières années de sa Feon. elle : 
consommait pour tout repas, du: malin. au soir, une 
rondellé de pomme de l'épaisseur d'une petite hostie 
que l'on grillait, au bout d'une pincétte, devant l âtre ; 
et si- elle tentait d’avaler parfois une bouchée de pain, 
trempée. dans de la bière ou du lait, elle n'y parvenait 
qu'à grand'peine ; puis ce fut trop encore de cet 
émincé de pomme et elle dut se contenter d'une 
larme d’eau rougie sucrée, stimulée par un soupçon 
de cannelle ou de muscade, et d'une miette de datte ; 
élle'en vint ensuite à ne plus se suslenter qu ‘avec ce 


É qu’elle n'était plus seüle maintenant, que ses tortures | vin {rempé d'eau; elle le humait plus qu'elle ne le 
i avaient un but. qu’elles aidaient au bien de PEglise et į buvait et en absorbail à peu près une demi- puite; par 
158 qu’elles- palliaient les exactions des vivants et des | semaine. 
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morts ; elle savait que c'était pour la gloire de Dieu 
que le parterre odorant de ses plaies poussait d’hum- 
bles et de magnifiques fleurs ; elle pouvait vérifier, 


Très souvent, comme l'eau de source élait à Schie- 
dam assez chère, on lui donnait, faute d'argent pour 
en acheler, de l'eau de la Meuse : elle était, suivant 
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n ARE 236 L'ECHO. DU MERVEILLEUX nn 
if Fée CRE -le flux où le reflux de la mer dáns laquelle elle se | gneur le voudra. Et elle ajoutait pour-ceux qui-s’api: 
ie FRE CO E Na de la. ville salée. ou douce ; mais élle pré- “Loyaient hypocritement: sur’ son sorl: « Jé ne suis pas 
a H RA a _ férait qu'on la puisät au moment du flux, alors qu'elle | à plaindre, je suis heureuse ainsi, et s’il me -suffisait 
E OST était amère et saumâtre, parcé qu'elle se changeait | deréciter un Ave Marià pour être guérie, je ne le . 
LR En. alors pour elle én la plus savoureuse des boissons.’ -| réciierais pas ». | > > oo  - -. nn 
Re RE 0 Seulement, lorsqu elle fut réduite à ne plus sé sou- | “D'autres allaient. plus loin encore et brutalement -. 
| MR S _ tenir qu'avec ce liquide, le sommeil qui était déjà rare | l’injuriaient, criant: Né voüs y. lrompez pas, ma belle, 
ee T aE disparut ‘complètement ; et ge furent des -DUIIS qui | nous ne sommes point volre dupe !- Vous faites sem- 
E aE — a .nen finissaient plus, des nuits :implacables, où elle | blant de-vivre säns nutriment et voüs vous nourrissez 
bo _ demeurüit, immobile, sur un dos dont. le derme étaït, | en cachette ; vous êtes une chattemite et une: fourbe. | 
RAEE ES . à vif. -On a compté qu elle n'avait pas dormi la valeur | Et Lydwine un peu surprise de. cet acharneinent, - 
Lo =o : … de trois onnes nuits-en l'espace de trente-huit ans ! | léur' demandait quel intérêt elle pouvait bien avoir à 
MM. , . Enfin, elle ne s’ingurgita plus rien du tout: et‘une | mentir de-là sorte; car enfin, disait-elle, manger n'est 
he... velléitéde sommeil qui la tracassa et qui n’était. Selon | pas un péché el.ne pas mangèr n'est point un acte . 
Le =. = fes historiens, qu'une tentation diabolique, s'enfuit à | glorieux, que je sache. +" 2 + u an 
Eei EG ooo u SOontour. Une sorte d'assoupissement. l'accablait;: en | : Embarrassés par le -bon sens deces: répliques, ils 
ARE Z- effet, chaque fois qu'elle s'apprêtait à médiler‘la Pas- | changeaient alors le mode de leurs alläques.el ils Jui . 
Wu... > Slon du-Christ; elle-luttait en vain contre cette somno- | reprochaient d'être une possédée ; le Démon était seul : 
ARRE E e :lence. :: eu ot de ct se a: © + .|.capable d'opérer dé téls.prestiges’; et ces simazrées o 
MERS O  — Laissez là ces exercices ét dormez, lui dit Jan | n'étaient 'que:la conséquence d'un pa“te ; rares furent 
Rs Pot, vous les répréndrez après: - ; © - : : “| ceux qui ne la crurent nt charlatañe, ni sorcière: mais: ~ 
oe a Elle obéit et cet élat d'irrésistible forpeur cessa,- | qui comprirent ce qu'elle était en réalité, un être vic-. 
1: ES | - Getle disette de nourriture et celle constance d'in- | timal, broyé dans le mortier de Dieu, ‘une lamentable. 
JR ‘ somnies lui suscitèrent les plus cruelles humiliations | efigie de l'Eglise souffrante. 1. oa + ws. 7 7 
ARE IHES et les plus basses injures. Toule la ville élait au. cou- _Peu à peu, pourtant, la vérité -s'imposa. Agacés 
TAB EREA rant de ce cas -singulier d’une jeune:fille - qui, sans |. par ces nouvelles: contradicloïres, les échévins de 
LAURE s’alimenter et dormir, ne mourail- point; le bruit de | Schiedam résolurent d'en avoir le cœur net ; ils assu- 
Ne SRE cetle. mérveille s'était répandu au loir; élle semblait l'jettirent Lydwine. pendant des mois, -à une surveil- 
|. MÈRES ‘invraisemblable à ‘beaucoup de gens; ils ignoraient | lancé incessante el ils durent bien reconnaître qu'elle 
RUES que de nombreux faits de ce genre avaient été relevés | était une sainte dont l'existence absolument:anormale 
E MAL o- dans les ‘biographies de saints qui furent les prédé- | nė pouvait s'expliquer que par un dessein parliculier 
RES _. cesseurs où les contemporains de Lydwine ; aussi, | du ciel; etils le promulguèrent dans un procès verbal 
AT . … arrivèrent-ils, altirés”par là curiosité, chez elle et elle | qu'ils scellèrent du sceau de la cité. Ils se réunirent; 
HIDE fut explorée sars relâche etsoumise à une inquisition | en effet, le 12 septembre 1421, pourrédiger ces lettres 
HQE. : , de-tous les instants ; et ses détracteurs ne furent-point | testimoniales qui relalent 1 s épisodes de cette vie : la 
W o +7. quatre, tels que les amis de Jobils furent légion! La | privation de toute. nourriture et le mangue de som-` 
JEI i dirin O o- plupart ne regardaient que celte tête fendue dü front | meil; l’état du corps. mué en un iamas répugnant de ` 
RA- ME E au nez, que ce visage craqué comme -une grenade, | bribes el amputé d'une partie de ses entrailles -alors 
| le TESE E | que ce corps dont les chairs en fuite avaient dû être | que l’autre fourmillait dé parasiles:et répandait cepen- 
JE li comprimées, ainsi que celles des momies, bar. des | dant une bonne odeur, bref lous les-délaïls que nous ` 
If 1e o _ lacis de bandelettes; et le dégoût leur venait dé tant | avons énumérés ; lè procès-verbal est inséré tout aû 
PA: MEEA: =; d'infirmitésl © o a o | long dans le volume des Bollandistes, en tête de la 

MRE ES - Leur curiosité était déçue: Ils n'avaient découvert | Seconde vie de Brugman.  . 22 ee 

i ft - que le masque en pièce d’une gorgone, là où ils |: Il aurait-pu constater aussi ce trait, avéré-par tous 

i o s étaient allendus à rencontrer une face plus ou moins. | les biographes, que les parents de Lydwine coọoħser- 


Aee. . avenante qui aurait pu les émouvoir ou une physiono- 
AC mie plus ou moins bizarre. dont ils aurai-nl pü se 
R © ; moquer; ils ne virent.que les apparences, ne'distin- 


vaient dans un vase les fragments Q’os etles langueltes 
de chairs qui sé détachaient des membres de leur fille, 
et.que ces débris exhalaient de doux parfums. 
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14h di o guèrent aucun foyer de lumière ‘sous les vitres en | - Des badauds, qui avaient ouï parler de ce prodige, 
HN li. o E LE corne de celle lanterna cassée, rangée dans l’ombre, y accoururent pour s'assurer de sa véracité, mais Lyd- 
l u Ee en un com; el cependant l'âme rayonnail, embrasée | wine, que ces visites mcommodaient, supplia sa mère 
o d'amour, car Jésus l’inondait de ses effusions, lé do- | d'enterrer ces pauvres dépowlles, et pour ne pas la 
i "EAS .  raitdeses lueurs! : aoa S contrister, Pétroniile les inhuma. nn 
fe af a -Is se vengèrent de leur désappointement en l’accu- Il semblait qu'après celle proclamalion du bourg- 


P sant de supercherie. Elle ne gardait nullement la diète: 
i elle hàfrait lorsqu'elle élait seule: et buvait, la nuit. 
lls la harcelèrent de questions, préparèrent des 
.amorces, lächèrent. de amener à se contredire. A 
un tous ces interrsgaloires, elle répondait simplement : 
ER — Je ne vous comprends pas ; vous croyez qu'ilest 
De impossible de subsister sans le secours'd’aucun mets, ` 
eia mais Dieu est bien-maître, je présume, d'agir tel qu’il 
D l'entend; vous m'affirmez que mes maladies auraient dû 
Le me tuer, mais elles ne me tueront que lorsque le Sei- : 


-mestre el du municipe de Schiedam, Lydwine püt 
demeurer tranquille ; sa bonne: foi était de notoriété 
publique; pourtant, quatre années après, lorsque 
Philippe de Bourgogne, après avôir envahi les Flan- 
dres, laissa un corps d'occupation à Schiedam, le com- 
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surer par lui-même si les phénomènes alteslés par le 
manifeste de la ville élaient exacts. Il prélexta le désir 
qu'il avail de préserver la sainte d'outrages possibles; 
pour poster chez elle une troupe de six soldals qu'il 
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mandant de place, qui était un Français, voulut s'as- >.. 
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L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


“part el il: prescrivit à ses subordonnés dë se re'ayer, 


afin de ne pas perdre de vue la prisonnière, jour el 
nuit, et d'empêcher qu'il ne lui parvint aucun breu- 
vage etaucun aliment. Ils exécutèrent celte consigne 
à la lettre, inspectant même les pots d'on guents pour 
êlre cérlains qu’ils ne contenaient point de subslantes 


propres à-la réconforter ; une veuve, ‘du nom de Ca- 


therine, fut, seule, admise à la soigner el elle était 


* Touillée alors qu'elle entrait dans la chambre. Ils mon- 


tèreñt la gardé, autour de, son lit; pendant neuf j jours. 

Tis-virent; durant ce temps, Lydwine en proie. à | 
d extravagantes torlures, ruisselant de larmes, mais 
souriant, perdue dans l'exlase, noyée dans la béali- 
. tude suresséntielle, roulée, comme hors du- onde, 
< dans des ondes de joie.” | | 
Quant à elle, c'est lout-au aa si ‘elle S ‘aperçul A 


leur présence ; Dieu la ravissait; loin de son logis, lui 


épargnait le spectacle gênant, de ces hommes dont le : 
regard ne la quitlait- point: Quand- leur faction cessa, 


ils certifièrent hautement que la captive. avail vécu, 


‘ainsi que l’ondit, de l'air du temps, sans rien prendre. 


” Geile sürveillance re servit donc qu'à constaler, une 
fois de plus, l'horinêteté de Lydwine et l'aithenticité 
de l'insolite existence qu'elle souffrait. 

Vraiment ce luxe d'investigations.était bien inutile ; 


| la défiance d'une petite ville aux'aguels, la rage .d’es- 


pionnage de la provin ce suffisaient pour ‘rer l'affaire 
au clair. Lydwine à eût pu avaler une bouchéede pain 


| sans que tout Schiedam ne le sút ; mais si Dieu con- 


sentit à cé qué ces faits fussent examinés de près et. 


prouvés. ce fut pour qu'aucun doùte ne subsistât et 
‘que ses grâces ne fussent point reléguées à l'élal di in- 
certaine légende. . 


-Il est à remarquer, d'ailleurs, qu’il agit presque 
conslamment de la sorle. N'en. fut-il pas de même, | 


au xixe siècle, pour Catherine Emmerich et pour 
Louise Lateau. deux, stigmalisées dont les vies pré: 
sentent plus o une analogie avec. celle dé Lydwine? 


J.-K. HUYSMANS. 


Er 


GLOSSAIRE DE L'OCCULTISME 


ET DE LA MAGIE . T 


(Suile) 


— 


Maléfice. — Moyen magique employé par les sor- 


ciers ou les goëliens pour faire du mal aux pérsonnes 


ou aux animaux ou pour détruire les récolles. On 


- désigne sôus lenom de maléficié fa victime du maléfice. 


Maléfique. — Qui a de mauvaises influences ; les 
astres peuvent êlre maléfiques dans certaines circon- 
slances par exemple quand ils sont en conjonction 
avec d'autres. Les sorciers” peuvent prononcer des 
paroles ou des conjurations maléfiques, ete. 

Manche à balai. — Monture utilisée par les sor- 
cières pour se rendre au Sabbat. 

Mandragore: — Plante magique de la famillé dés 
Solañées, qui äurail la propriété de reñdre heureux 
üeus qui en porterit Ges feuilles dessécliées en ui 


choisit parmi les plus honnêtes et les plus religieux ; | 
puis,.il écarta la famille qui dut aller camper aŭtre 


|vages sert à désigner les Ẹ Esprits. le Grand Manitou est 
le Grand Esprit ou l'Etre suprême des hidiens © ou de 


287 
sachet; de même que la fleur dw'crocus vernus ou 
safran constitue un talisman pour améliorer la santé de 
celui qui le porle. — On nomme aussi celle plante 
ma n de g gloire. Le s: ac de la ] Mandragore est égelement 
utilisé en magie et en sorcellerie. ` 

Manitou. — Ce terme chez diverses peuplades sau- 


certaines peuplades nègres. 


-Mara (faha-Mara) isl représenté avec une couronne ` 


Mantrams. — Formules magiques, coùjuralions ` en 


: vue d'obtenir des résul lats divers. -Les mantrams sont 


de diverses s sories, mais nous ne saurions ern dire ici 


5 plus long. 


Maraca. — Bagüette r magique de. certains peuples 


américains; à l’une de ses'extrérnités se trouve adaptée ` 


une espèce 4 coloquinte ou un petit coco rempli de 
cailloux. C'est avec la. Maraca que certains. sorciers 
américains rendent. leurs oracles, Les sauvages utili- 
sent la Märaca, comme un. lalisman destiné à pro Léger 
leurs pirogues. 

Mara. — Ce lerme d'origine sanskrite désigne: un 


démon (Asura ) ; sa traduction littérale est ce qui tue. 


(l'âme). Il.est la personnificatiôn de la tentalion de 
l'homme par ses vicès. Le roi des Maras, le grand 


dañs laguelle brille: un joyau d'un tel éclat, qu'il 


aveugle ceux qui le regardent. Cet éclat est évidem- 


menti une « allusion à la fascinalion exercée par le vice 


sur ‘certaines natures » CF. — La Voix du silence: 


p: 24, note. _ ” | 
Marques du Diable. — -On désigne sous ce lerine 
des-signes qui ont Faspect d'une griffe ou d'une paire 
de cornes posées en forme de fourches. On prétend 
que toutes les sorcières qui vont au sabbat portaient 
de ces marques sur leur corps à des endroits divers, à 
Pæil ou ailleurs. : | 
Mauvais œil, voy. JETTATURA. 0 
 Masikin, Mazqin.— Terme hébraïque, qui désigue 
des sortes de larves analogues au Telenaï. — Ce sont 
ces mauvais esprils qui. font irruption dans le corps 
de l'homme, une fois que l'âme (Zuach) s'en est retirée. 
Mécasphim. — Sorciers Kaldéens qui utilisaient 
principale ment les herbes et les plantes pige nu 
pour leurs opéralions. | 
Mécubales. — Philosophes hermélisles des an- 


ciens.Hébreux qui se livraient à l'étude de l'alehimie . 


On a fort peu de renseignements au sujet de ces phi- 
losophes ; aucun diclionnaire, aucune encyclopédie, si 
volumineuse soit-elle, ne connaissent ce lermé: On ne 
le 4rouve mentionné que dans Racon, Maçonnerie 
orthodoxe, p. 543 : « Mécubales et Cabalistes chez 
les Hébreux »: | 
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s.a s 


TA ai le D Ba., ‘éminent praticien du: Lincolnehire, 
-rêva qu'il était attaqué èt assassiné par trois hommes. Il 
se réveilla, puis. se réendormit, et eut encore le même rêve. 


I] l'eut. encore une troisième ois dans ` les. mêmes condi- 
tions, et peu: après enténdit un violent coùp de la sonnette 


de nuit. Il se leva et demañda qui était là ; on le-pria dé 


venir : tout. de- suite .adprès. düne: malade, Mme Ñi.. au 


village. de : Gan, qui sé trouve à trois milles. de la, ville. Le - 
docteur. répondit qu” il allait donner un remède et irait le. 
lendemain: à la première heure voir Mme L... Cela hé fit 
pas l'affaire du messager, mais le docteur B., tenw en 
-garde -par : soñ: rêve, ne voulut pas entendre parler d'üne 
- autre: combinaison. Finalement, il prit un pistolet chargé 
-quïl mit. dans une poche de devant, laissant intentionnel- 
- lement sortir. la crosse de l’arme, fit entrer l’homme et lui 


remit un rémède qu'il reçut à conitre-cœur. Le. léndéinain; 
à 7 heures du matin, le Dr: B... se reñdit à CG... mais ne 


‘trouva. pas de Mme L... Bien des années après, — il s'était : 
écoulé un quart de siècle — le D" B...,. passant par hasard 


dans le village de G... fut appelé auprès d’un mourant. Il 
lui’ sembla reconnaître la fi igure de cet homme,” et le 


malade lui demanda s'il restait ‘quelque espoir. Sur la 


réponse négative du‘docteur, il lui confessa que c'était lui 


qui était allé le trouver la nuit (celle du rêve) et qu'avec 
deux autres individus il avait formé je projet de le voler ét. 
au besoin de l’assassiner. The Light qui Li ce doi en | 


affirme la réal ité. 


“Ombres projetées sur la Maison-Blanche à. Washington. 
.À..plusieurs reprises, durant ces trois dernières années, 


des ombres singulières ont été observées, se prójetant sur | 


la façade principale de là Maison-Blanche, à Washington, 


façade tournée vers, le nord ;. ces ombres: sont produites 
par le soleil donnant sur une balustrade, placée à la partie 


supérieure de l'édifice. L'une deces ombres représentait 
une vieille femme courbée en avant, la main posée sur un 
objet ressemblant à un rouet. C'est à cette époque que 
mourut la mère du président Mac-Kinley. Il y a peu de 
temps, l'ombre prit une autre forme dans laquelle chacun 
put reconnaître un avant-bras humain avec la main et 
l'index étendus comme pour avertir ou pour faire un 
reproche. Cette fi igure persista quinze jours, causant une 
grande sensation. On l’a interprétée comme une menace 
des désastres que pourrait entraîner la politique impéria- 
liste. Enfin, le 7 février dernier, à 4 h. moins 10, on vit 
apparaître sur un grand pilier, à l'angle nord-ouest du por- 


tique, une forme d'abord indécise qui, à une heure, repré- 


sentait avec une exactitude frappante le profil de la face et 
des épaules du président Mac-Kinley; au bout de deux 
minutes, l'image redevint indécise pöur prendre, à 4 h. 10, 
Ja forme exacte du visage de ia reine Victoria avec, sur la 


tête, un objet ressemblant à une couronne. Cette image 


S 'altéra au bout de 2 ou 3 minutes pour s’effacer graduel- 
lement ensuite. Deux heures après, on observa sur le pilier 
nord-est, éloigné de 4C pieds du premier, la succession 
des mêmes figures. — Ces faits, qui ont été observés par 
un très grand nombre de personnes, sont parfaitement 
authentiques et ont été sais successi ivement par le Sun- 
day sun de New-York, | 


st qe Cy, “o-an -r Aupo dmg p aume vut 
LAE AS or yia A PT rm, =i or i s mee err aa 2 me w- m m SET TE + Bapa = 
= ta > Kepe - = ec _ — qe mn as 
` `. -a — Se u ms À ten tvey 2 — asd orn OR TRS mue eat smt oroi : Dan TS “r a. MES p es E -a i md F ma er "— cai -sra ' 
. y a nhie A sed en ` $ ms tes net lets Lin moe Le Le EL EP -n TER SATIE: ~r e tnt r E a aan 
` - - + La = -~ — w - - 
, ur i s { niia , g vs k teen + vee R T. svt s s re © fe vor la. m q a merde ` aa yey P 
En ` à A a CR ES J,, à : S J , s A AN e L ma + —_ Wree er mm pme es eue Lu EST, ge AA roro qu me 
un i = i A tr =. sut A - 4 si de + - _— 
: à s? w . + 
nn. . + s 
À aa T iA 
H ` 
4 
- f t. 
~ - ' 
` 
Pe ` LA 
La . - 
+ 
Te 
_ 
g * 
ee . 
' j » di 
' 
` 0 D M R : 
= À 
. k = 
La LR. 
a a + e a" . - 
. > 
' `~ i i 
a 
- 


Phénomène curieux aux Indes 


Un mécanicien. de chemin: de fer, qui faisait régulière- | 
ment le trajet de Bulsar à Parel et. vice-versa, habitait- 


} Bulsar avec.son frère, et avait une chambre oùil pouvait 
-se reposer. Il mourut subitement d’apopléxie, à Parel. Son 
_frère.en-reçut:la nouvelle-à Bulsar par. le télégraphe. Il se 

rendit à son domicile qui était aussi celui. de son frère, dans 


la pensée de. prendte. l'erprèss - le soir même. Il dit à så 


‘femme.de dégarnir lé-lit de. 50N. à frère, puisque célui-là n % 
coucherait plus. 


Eilé $e mit à l’œuvre, mais ne. fat. pas. peu. elfrayée de 


voir sur l’oreiller de dessous l'image nette-de.la face du 
défunt. Le matin même toute Ja literie avait ‘été-mise toute 
fraîche sur le lit, telle que l'avait apportée le. ‘blanchisseur.. 
L'image était comme une sorte de. peinture :à l'huile sale; 
offrant à peu près l'aspect qu'ont Jes mécaniciens: sur leur ~- 
l locomotive, Comment cette image. s’était-elle produite? Un - 
_ savant examina le portrait, le frotta avec les doigts, l'odora, 


l'examina au microscope; il. est'éonvaincu qu'aucune loi 


| scientifique connue -ne donne. l'explication dé ce: , phéno 


mène., C'est M: Stead, le. célèbre philanthrôpe, qui raconte 


ce fait dans. son ouvrage intitulé : K4 re » 


= -€ 


Le groupe de la Pieias + D. 
Nous avons reçu la. lettre suivante: E Le 4 
| a 29 mai 1901., 


RS K | 
_ Dans le numéro de VEcho du TA du. 46 : mai 


| — sous la rubrique : € Qà: et .Ià », Je groupe dela Pieta, — 


vous dites que ce groupe a. élé enlevé de chez les: religieuses 


Passionistines el place au couvent des frères de. Ploërmel. 


Vous, avez été induit en erreur ! Le groupe en question 
n'a pas quitté. la maison des Passionistines, mais il a été 
mis dans un appartément intérieur où, il est-vrai, les pèle- 
rins ont le regret de ne pouvoir le voir. ` 

Il n'est donc pas au couvent: des frères de Ploërmel, 


comme l'a écrit: TEchó, ot ponr -être . serait-il. bon de. le 


faire savoir. . 
Le renseignement que je vous haie est certain : il 


_ résulte d'une lettre que j'ai reçue cette semaine dè Lourdes 


même, où j'avais écrit pour savoir la vérité. | | 
Recevez, Monsieur; etc. E 
7,  GL DE V. 
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RAPPORTS MERVEILLEUX DE Napan CANTIANILLE B'** 
AVEC LE MONDE SURNATUREL, PAR M. VABBÉJ: C. 
THOREY, PRÊTRE DU DIOGÈSE DE SENS. 


CHAPITRE HUITIEME iSuite). 


J'avais reçu la première lettre d'Ossian le 21 avril, 
deux jours après le départ de M. D... Il m'y‘appre: 
nait qu'à force de tourment, il avait obtenu de Can 
hanille qu'elle mil au bas d'un pacte fait par lui, la 
première lellre de son nom, C.—.J+ la rendrai si 


. malade, si faible, qu’elle signera, ajoulait-il, — et le. 


lendemain, 1l obtenait: un à; le. surlendemain un ”n ;: 
j'étais effrayé de sa prochaine victoire et des moyens 


` 


TRALIE D +. 


JAKAJ Y e ia 


: 
PET RE SNL A CA TT gt 2 MON 7 Te cr E a E TNA 


MES: ne 
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PECHO DU: MERVEILLEUX Le o 239. 


qu'il employait pour la rendre SOUR moyens qu 1l 
va nous apprendre lui-même. 

_ « Es-tu content? » m'écrivait-il, un. jour, dans une 
circonstance semblable. « A- t-elle assez. souffert ? 
sa nuit à été encore plus terrible que ce que tu as vu: 


“Douze fois je l'ai jetée de son lit au milieu de sa. 
 Chambré,; et douze fois la violence du: coup l'a fait 


trouver mal! Aussitôt qu’elle reprenait connaissance, 
je recommençais. Tu n'élais pas ` jà; monstre, pour 
encourager à souffrir!. Et tant qu'elle n'aura pas Signé 
-un nouveau pacte que j'ai faitmoi même, voilà comme 


elle souffrira, Douze fois- je. lui ai mis la plume: dans la 
main, non avec de l'encre, mais avec de son sang ! 


: Dix fois:elle m'a repoussé; la onzième, les ‘douleurs 


étaient telles, qu’elle a fait un C. Effrayée: dé voir que 
_ j'allais être victorieux, elle m'a repoussé. La douzième. 


fois; ce que-je` lui faisais souffrir était si atroce que 


ja obtenu trois léttres. J’ai donc Cant.Tu vois,mons- 
tre, que je-peux déjà crier victoire, car Ja nuit pro- 
chaine, angmenterai ses. souffrances et j aurai le res te 


de: son nom.! » a 
"Telle ‘était ‘la rage d'Ossian ! n me fallait done 


recommencer les: exorcismes. Mais où? Comment? 


J'étais seul ! M. D... avait bièn proposé à Cantianille 


de dire un mot de. son état à telle. ou telle. supérieure | 
de communauté, ‘pour lui demander, en cas de besoin, 


Secours et asile. ‘Elle avait refusé, parce qu'elle né 
voulait pas être connue. J’obtins enfin d'elle la per- 


mission de tout révéler à mes parents, dont je con- 
 naïissais le dévouement, et que je pouvais ainsi tirer 
_ d'inquiétude. Ils avaient. à la vérité, depuis long- 
temps, des préventions contre Cantianille, grâce àla 
charité de plusieurs persounes pieuses. Mais, dès qu'ils 


connurent son état, ils promirent de ne rien négliger 
"pour l'en arracher. Dès le soir même,le mardi 25 avril, 
je recommençai donc dans ma chambre, ‘de concert 
avec eux, celte guerre terrible, inlerrompue pendant 
quelques jours, et qui devait durer jusqu'au 95 juin ; 
guerre dont je vais chercher à donner quelque idée. 
haque soir, Cantianille venait à neuf heures. Après 
lui avoir fait faire, avec une peine incroyable, le sigúe 
de la éroix et quelques prières, nous l'atachions_ sur 
un fauteuil, Je plus solidement possible, par les deux 
pieds, les bfas et la ceinture, en face d'un crucifix et 
d'une slatue de Marie ; puis je commençais les exor- 


cismes. Le démon ne tardait pas à arriver el manifes- 
tait sà présence tantôl par une explosion subite de 


blasphème, tantôt en jetant la tête de côté et d'autre 
pour se débarrasser de l'étole et éviter l’eau bénite. 


— «Eh bien, que me veux-tu ?'s écriait-il. — Te vain- 


cre, Le forcer à glorifier mon Dieu,à rendre ta victime. 
—" Ah! la rendre! Ah! me ' vaincre! Monsire, scélé- 


rat, brigand ! Attends, attends, tu n'es pas au bout! 


Infâme, tų veux une lutte, tu veux en avoir une! » 
— Et la lutte commençait Quoique lié et retenu par 
mon père et par moi, le démon se débattait si fort, 
pendant quinze ou vingt. minutes, 
mille peines à le contenir. Puis, il se reposait un 
instant ét recommençait de nouveau, pour briser le 
corps de Cantianille et nous fatiguer nous-mêmes, et 
cela pendant une demi-heure et trois quarts d'heure, 
après quol. il disparaissait . laissani sa victime endurer 
les douleurs atroces qu'il lui avait préparées. Nous 
voyions alors cette pauvre femme se tordre dans ses 


que nous avions 


- Magré cela, le démon nous souleva, 
mère-et moi, nous: appuyant de tout notre ee sur 
Je fauteuil, pour l’ empêcher de remuer. 


: ce moment, 
: matelas... 


` fallait le lasser. Aussi.. 


rituel : 
Jean : 
disciples : « Quant à ceux qui ol “en moi, voici. 


démons, elc. 
fortement sur certaines phrases, comme. celles-ci : 
«Et 


liens, e en prole à des souffrances sans nom,. mais sup- 
pliant, quand le démon. n'avait pas détaché "ses 
membres, de les délier un instant pour la soulager. 

. Et le plus. souvent, nous étions obligés &e lui refuser 
ce soulagement; car à peine étail-elle un peu plus 
lubre que le démon revenait, comme un furieux, pro- 


-filer de cetle liberté de ses membres pour l'agiter 
F plus violemment encore, et laisser dans son ‘corps des 
: race: plus douloureuses. 

Pour donner une idée de la. force des démons, je 
-ne-citerai que deux’ traits: 
|; attaché les jambes de Cantianille dans ui sac-de tissu. 
le plus fârt, ättaché lui-même par les quatre’ COINS AUX, 
bras du fauteuil où elle était assise, de manière qu'elle 


Üne nuit, nous avions 
püûi.à peine toucher la terre de-la . pointe dés pieds. 


Une autre fois, nous avions lié Gantianille, non seu- 


lement par les quatre membres, mäis encore avec. üne, 
ceinture qui lui passait sur le- cou, de là sur la poi- 
trine et sous les bras et venait se nouer derrière Fes 
: reins, aux bras du fauteuil, qui était lui- même des plus 
| solides. a - 


` À peine Ossian: fut-il arrivé, 


nous attachäm es 


Tel était notre ennemi : “et, 


il. était. inutile de 


Ce qui le fatiguail ainsi, c'était la force de ma vo- 


Jonlé. Au bout de quelque temps, j'étais parvenu à la 
rendre si intense, que souvent mes.ordres étaient por” | 
Jui comme ün coup de foudre. — ” A 


— Tu as donc une volonté dé fer? » me disait un 
jour Lucifer, après un « je te l'ordonne » qui l'avait 


. pétrifié. Et depuis, je me rappelle lavoir vu, une fois 


entre autres, tout tremblant sous l'influence de mavo- 


lonté, sans gestes, ni regards, ni paroles, dans une lutte 
que je pourrais appeler de volonté à volonté. 


Cependant, quelque fort qu'ii soit, l'homme est bien 
faible, en face de ces espr: is déchus. mais restés tou- 


jours d'une nalure e supérieure | Je récitais donc, pour 


le dompter, les passages. de l'Évangile indiqués: par le 
les paroles - de Notre- Seigneur disant à ses 


les prodiges qu'ils opèreront : : ils chasseront. les 
» Èt dans cette récilation, 


le Verbe s'est. fait chair, — Les démons 


mon père, ma 


‘que, . sans rien dire p 
: mais riant. d'un. rire- heureusement iñimitable, il- se 
 raidit en s’appuyänt sur ses coudes et cassa dün seul 
‘coup les deux bras et le dos du fauteuil. A partir de 
GCantianille : sur. Ra 


pour le vaincre, {i nous í 
avons-nọus passé. bien. des: 
: nuits, sans. lui arracher un seui pacte Ordinairement, 
[après un combat de deux à trois heures, ilse fatiguait, 
: les crises étaient moins longues, et nous parvenions 
à Tui en prendre’ un ou deux et même (rois ou quatre, 
non pas d'un seul coup, illes défendait encore une 
` heure et demie où deux heures ; 
nous Pavons toujours remarqué, 
| pro’ onger la lutte davantage. 
Quand trois heures du. matin ns il était 
tellement las, que, ne pouvant plus se défendre, il évi- 
lait le combat en s 'enfuyant.. 


mais après cela, 


le commencement de l'Evangile selon saint. 


j'appuyais. 
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